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DES  ÉCOLIERS, 

o  u 
RECITS    D'UN   VIEUX   MARIN 

DE\E]NU  PORTIER  d'uN  COLLEGE. 

^Nouveaux  Co^TES  mobaux  aussi  instructifs  qu''ainu- 
sans,  sur  la  capitale  ,  ses  environs  ,  les  mœurs  de 
divers  peuples ,  et  enfin  sur  tout  ce  qui  peut 
orner  Pesprit  et  former  le  cœur  de  Tadolescence. 

Par  p.   C. 

AVTer»    DC    MEUTO»    Dï    l'eSFASCS,    DU  PARFAIT    JECNK    HOMME,    ETC. 

Le  vieux  père  Sabord  meUait  toute  sa  gloire 
A  voir  sous  son  bon  œil  un  nombreux  auditoire 5 
En  plein  vent  dans  l'été,  dessous  des  peupliers, 
Rassemblait ,  en  riant,  un  essaim  d'écoliers; 
Et  prenant  son  tabac  pour  ouvrir  la  séance,. 
De  l'index  en  avant  commandait  le  silence.' 
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L'AUTEUR  ET  LE  LIBRAIRE 

A 

MESSIEURS  LES  ÉCOLIERS. 


Chers  Lecteurs, 

Lj''accueil  favorable  dont  vous  avez  bien  voulu 
honorer  cet  ouvrage ,  la  rapidité ,  Tempressement 
flatteur  avec  lesquels  les  premières  éditions  ont 
été  enlevées,  enfin  la  prédilection  toute  particu- 
lière dont  votre  goût,  sans  maturité  encore  ,  il 
est  vrai ,  mais  plus  sûr  ,  étant  guidé  par  la  na- 
ture seule,  cet  intérêt  cTadoplion,  disons-nous, 
^e  voQS  avez  généralement  témoigné  pour  les 
récits  ,  pour  le  caractère  brusque ,  mais  franc ,  d''un 
brave  maria,  le  Pi^RE  Sabord....  tous  ces  succès 
précieux  ,  nous  ont  déterminés  à  faire  disparaître 
de  la  partie  littéraire  de  l'ouvrage,  du  style  en- 
fin ,  non-seulemqnt  les  taches ,  les  inconvenances , 
les  fautes  de  poésie ,  qu'un  juste  critique  avait 
signalées  ,  mais  encore ,  en  outre  de  ces  correc- 
tions indispensables  des  défauts ,' souvent  inévi- 
tables dans  le  jet  et  la  chaleur  d'une  première 
composition  ,  nous  nous  sommes  appliqués  à  aug- 
menter le  volume  de  nouvelles  Narrations  de 
voyages,  toujours  faites  par  noire  illustre  Conteur  i 
lesquels  récits  ont  donné  lieu  à  une  nouvelle  et 
cinquième   gravure,    placée   en   regard  du    titre, 
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représenlant ,  sur  un  vaisseau ,  un  des  faits  les  plus 
intéressans  de  la  vie  romanesque  de  noire  marin. 
L'auteur  et  le  libraire  auraient  donc  lieu  d'es- 
pérer ,  au  mojen  de  ces  corrections ,  de  ces  augmen- 
tations de  voir  Messieurs  les  Écoliers  rechercher 
avec  un  surcroît  d'aviâité  une  lecture  qu'ils  ont 
d''ailleurs  déjà  si  favorablement  accueillie  ,  et  dans 
laquelle  ils  vont  trouver  maintenant,  a  cette  qua- 
trième EDITION  ,  un  nouvel  attrait  de  curiosité 
et  de   plaisir. 

Dens  leurs  efforts  réunis  pour  leur  plaire,  Tau- 
teur ,  de  son  côté ,  n*'a  pas  manqué  d'épurer  ses 
phrases  ,  d'y  ôter  quelques  expressions  triviales , 
de  grossir  le  volume,  et  du  sien,  le  libraire  Ta 
enrichi  d'une  nouvelle  vignette,  d'une  enveloppe 
plus  digne ,  et  enfin ,  ni  Tun  ni  Tautre  n''ont  rien 
négligé  ,  n'ont  rien  épargné  pour  justifier  les  ap— 
plaudissemens  et  cette  sorte  de  triomphe  que  l'ou- 
vrage a  obtenu  ,  non  par  un  véritable  mérite  , 
mais  par  le  charme  et  l'agrément  qu'il  a  fait  gé- 
néralen)ent  éprouver  à  la  jeunesse ,  dans  les  mai- 
sons d'éducation ,  les  pensionnats ,  et  la  plupart 
des  collèges. 

Le  libraire  et  l'auteur  osent  donc  se  flatter  de 
l'espoir  qiîe  cette  quatrième  édition  jouira  des 
honneurs  accordés  aux  précédentes ,  et  que  Mes- 
sieurs LES  Ecoliers  ,  riant  plus  que  jamais  des 
folies  morales,  du  naturel,  et  de  l'expérience  sans 
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cullure  du  père  Sabord  ,  ils  les  mettront  dans  la 
douce  nécessite  de  faire  une  cinquième,  et  même 
unesiNième  édition^  mais  plus,  de  suivre  ce  héros- 
l)orgne  dans  d'autres  exploits,  dans  de  nouvelles 
scènes  de  plus  en  plus  amusantes  et  instructives , 
et  enfin  de  réaliser  nos  vœux,  vœux  que  nous 
exprimons  en  terminant  Touvrage ,  d'entendre  de- 
mander avec  une  vive  impatience  la  suite  des 
BÉciTS  DU  VIEUX  MARIN  ,  (  récits  qui  feraient  un 
volume  de  grosseur  semblable  à  celui-ci^^  )  comme 
en  effet,  nombre  de  jeunes  gens  ont  témoigné, 
depuis  près  de  trois  ans,  Tardent  désir  de  la 
voir  paraître. 

Sous  ce  dernier  rapport,  nous  pouvons  d'ail- 
leurs assurer  nos  lecteurs  que  nous  avons  déjà 
recueilli  beaucoup  de  matériaux ,  et  que  de  la 
bienveillance  avec  laquelle  sera  reçue  cette  qua- 
trième ÉDITION  dépendra  la  prompte  exécution  Âa 
plan,  depuis  assez  long-temps  conçu,  de  les  mettre 
bientôt  au  jour,  comme  un  domaine  patrimonial 
revenant  de  droit  à  Messieurs  i.es  Ecouebs,  car 
toutes  les  pensées,  toutes  les  actions  du  brave 
Sabord  jusqu'à  son  dernier  soupir  ne  leur  appar- 
tiennent-elles   pas  comme  le  legs   d'un  père! 
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QUELQUES 

RËFLEXIOINS  PRÉLIMINAIRES 

POUR    SERVIR 

DINTRODUCTION. 


jLi\  RELIGIOT^  ,  tA  MORALE  doivent  indu- 
bitablement former  la  base  de  tout  ouvrage 
consacré  à  l'instruction  comme  à  Tamuse- 
ment  de  la  jeunesse  ;  mais  Tart,  dans  cette 
partie  de  la  littérature,  consiste  particulière- 
ment à  masquer  adroitement  Taridité  des 
leçons  sous  le  coloris  attrayant  d'un  COKTE 
enjoué.  Le  grand  ,  Fimmortel  fabuliste ,  le 
bon  La  Fontaine  ne  Ta-t-il  pas  amplement 
prouvé  dans  ses  chefs-d'œuvre  ,  toujours 
pleins  d'une  élégante  simplicité ,  toujours 
lumineux  d'une  clarté  harmonieuse?  Ber— 
QUIN  ,  ensuite  Blanchard  ,  auteur  plein 
de  vertus  ,  compositeur  d'écrits  vertueux  ,  a 
répandu  toute  sa  belle  âme  dans  des  narra- 
tions aussi  ingénieuses  que  morales,  et  don- 
nant à  ses  talens  une  destinée  estimable  , 
utile  ,  cet  écrivain,  dis- je,  qui  a  fait  faire  de  si 
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grands  pas  au  mode  d'éducation  des  jeunes 
PERSONNES,  n"'a  pas  laissé  de  prouver  habi- 
lement que  le  précepte  doit  être  toujours 
déguisé  sous  des  formes  attrayantes, 

Cest  donc  ,  pénétrés  de  ces  vérités  ,  que 
nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  que  le 
CONTEUR  DES  ÉCOLIERS  présenté  à  la  fois  le 
mérite  de  finstruclion  et  le  charme  du  récit, 
point  essentiel  pour  de  jeunes  étudians  dont 
Tâge  fougueux  ,  irréfléchi,  n'est  rien  moins 
que  disposé  à  écouter  patiemment  des  avis, 
des  remontrances  ,  des  instructions  ou  des 
conseils  qui  leur  font  une  impression  dou- 
loureuse, du  moment  qu  onne  s'est  pas  ap- 
pliqué à  leur  dérober  la  sécheresse  des  pre- 
mières notions  élémentaires  de  la  morale , 
sous  les  grâces  piquantes  de  Tanecdote ,  le 
coloris  poétique  de  la  fable,  ou  enfui  sous  les 
traits  allégoriques  de  Tapologue. 

Ce  ne  serait  encore  pour  fauteur  qu\m 
demi-succès  d'avoir  rempli  ces  premières  et 
importrantes  conditions  ,  si  ce  livre  n'avait 
d'abord,  par  son  style,  comme  par  le  méca- 
nisme de  toutes  ses  applications  morales  et 
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religieuses  ,  Tavantage  qu'il  recherche  prin- 
cipalement ,  de  plaire  et  de  convenir  à  mes- 
sieurs les  Recteurs,  Professeurs  des  Collèges 
royaux,  Instituteurs,  Répétiteurs  des  divers 
pensionnats  el  maisons  d  éducation  de  la 
capitale  ,  auxquels  iî  est  dédié. 

Oui ,  leurs  suffrages  ,  pour  cette  compo- 
sition à  laquelle  Je  zèle  ,  plus  que  le  talent , 
il  est  vrai ,  a  présidé,  seraient  des  lauriers 
bien  précieux  ,  un  encouragement  bien  flat- 
teur pour  engager  à  faire  mieux  dans  une 
SUITE  de  cet  ouvrage.  C'est  donc  ,  en  quel- 
que sorte,  sous  leurs  auspices  et  leur  bien- 
veillance que  Téditeur  place  le  CONTEUR  DES 
Ecoliers  ,  aimant  à  croire  que ,  dans  la 
supériorité  de  leurs  lumières  ,  ils  voudront 
bien  voir  avec  quelquïndulgence  des  ta- 
bleaux DE  MORALE  ,  qui  devront  sans 
doute  leur  seule  réussite  à  leurs  honorables 
recommandations. 

Après  avoir  payé  ce  tribut  respectueux 
aux  protecteurs  naturels  de  cet  opuscule  , 
Tauteur  osera  se  permettre  ici  quelques  ré- 
flexions ,  en  thèse  générale  ,  sur  le  mode  de 
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renseignement ,  et  Fespèce  de  code  pénal 
dont  il  impose  inévitablement  Taffligeante 
nécessité  ;  la  douceur  ,  sans  doute ,  la  pa- 
tience ,  les  insinuations  paternelles  du  rai- 
sonnement sont  la  pente  agréable  par  la- 
quelle un  instituteur  achemine  son  élève  vers 
les  trésors  du  savoir ,  et  c'est  surtout  en  liant 
ses  affections  avec  celles  de  Técolier ,  qu'il 
parvient  plus  facilement  à  le  rendre  souple 
aux  difficultés  de  Tétude;  mais  d'un  autre 
côté  ,  ne  faut-il  pas  convenir  qu'il  y  a  de  ces 
mauvais  sujets  incorrigibles  au  logis  pater- 
nel ,  vrais  fléaux  de  collège  ,  dont  les  étriviè- 
res  ont  fait  de  véritables  Phœnix  ?...  Oui,  il 
faut  ledire  avec  affliction,  la  férule,  les  fus- 
tigations, les  pensum  sont  souvent  indispen- 
sables ,  et  sans  ces  moyens  pénibles  ,  rigou- 
reux ,  il  serait  impossible  de  dompter  de  cer- 
tains caractères  violens  qm  se  jouent  de  tous 
les  avis  ,  et  n'envisagent  leurs  dignes  et  vé- 
nérables professeurs ,  que  comme  des  vic- 
times destinées  au  jeu  de  leurs  coupables 
espiègleries. 

Fcoliers ,  respectez,  chérissez  vos  maitres, 
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car  ils  sont  les  première  artisans  de  votare 
bonheur  à  venir  ,  puisque  leurs  talens  or- 
nent votre  esprit  .  puisque  leurs  vertus 
forment  votre  cœur  à  la  vertu  !....  Etudiez  , 
vouez  vos  plus  vives  affections  à  vos  profes- 
seurs ,  ce  sont  de  seconds  pères  à  qui  vous 
devrez  plus  que  la  vie  ,  des  principes  d'hon- 
neur et  les  richesses  de  f  érudition ,  richesses, 
qui,  loin  de  ressembler  à  celles  d'un  héri- 
tage ,  n'ont  rien  à  redouter  des  caprices  du 
sort  ;  richesses  L...  qu'un  naufrage  ne  peut 
vous  enlever,  et  avec  lesquelles  vous  serez  à 
fabri  du  besoin,  dans  tel  climat  que  les  jeux, 
de  la  fortune  vous  jettent. 

]Ne  vous  mettez  donc  jamais  dans^  le  cas  ^ 
jeunes  étudians  ,  qu'on  se  trouve  dans  la 
cruelle  situation  de  déployer  à  votre  égard 
l'appareil  de  ces  punitions  exemplaires 
qu'on  emploie  quelquefois  contre  ces  vices 
inexpugnables  qu'une  imprudente  tolérance 
pourrait  faire  dégénérer  en  crimes  ,  l'oppro- 
bre des  familles  ,  la  proie  inévitable  de  l'é- 
chafaud  !....  Car,: ceci  n'est  point  une  exa- 
gération ;  plus  d'un  enfant  gâté  a  fait  rougir 
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sa  famille  des  peines  infamantes  qui  n'ont , 
d'ailleurs ,  été  que  le  résultat  des  premiers 
vices  tolérés  de  son  adolescence. 

Et  toi ,  jeune  opulent ,  rétif  au  travail  , 
parce  que  tes  parens  sont  dans  le  luxe  ,  et 
que  tu  t'imagines  que  ton  faste  ne  peut  être 
attaqué-  par  aucun  revers  ,  détrompe-toi  à 
cet  égard ,  détache  le  bandeau  qui  couvre  ta 
vue  ;  les  vagues  de  la  mer  sont  moins  mobi- 
les que  les  fantaisies  du  destin  :  souviens-toi 
qu'il  n'y  a  plus  de  ressource  pour  l  igno- 
rance réduite  à  Ja  misère  ;  chasse  les  cour- 
tisans de  ta  présence  ,  si  ton  rang  exige  ce 
fléau  ,  et  médite  bien  cette  réponse  si  pro- 
fonde d'un  prince  à  qui  l'on  demandait  ce 
qu'il  avait  le  mieux  appris  dans  ses  études  ? 
— «^  monter  à  cheval,  dit-il,  car  mes 
*<  chevaux  ne  m'ont  jamais  flatté,  v^ 

Gardez-vous  encore ,  écoliers  ,  de  vous 
laisser  entraîner  ,  chez  vos  parens  ,  aux  sé- 
ductions d'une  dangereuse  mollesse ,  et  de 
ressembler  à  ces  poupées  musquées  que 
l'air  d'une  porte  de  salon  fait  tomber  éva- 
nouies ;    mais    vivez    en  vrais   Spartiates , 
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trempés  dans  les  eaux  du  Styx  ,  et  qu'atr 
lieu  de  vous  voir  emmailloités  dans  la  ouatte 
et  la  soie,  je  vous  contemple,  à  vos  récréa- 
Tioi^s,  les- joues  colorées  du  fard  brillant  de 
la  santé,  de  la  vigueur,  et  goûtant  tous  les 
bienfaits  de  la  gymnastique.  La  course  ,  la 
balle,  le  ballon,  la  natation,  le  patin,  Téqui- 
tation,  fescrime,  la  danse,  voilà,  voilà  les 
exercices  violens ,  mais  salutaires  qui  aug- 
mentent la  force  du  corps  ,  sans  laquelle  il 
n^y  a  ni  vigueur  d'esprit,  ni  énergie  d'âme  !.. 
Je  pourrais  ajouter  encore  beaucoup  de 
maximes  à  celles  que  renferme  déjà  cette 
INTRODUCTION ,  mais  ne  serait-ce  pas ,  en 
quelque  sorte ,  faire  un  larcin  au  conteur 

DES  ÉCOLIERS,  aux  RÉCITS  DE  NOTRE  YIEUX 

MARIN  ,  ainsi  qu'à  toute  la  mobale  en  AC- 
TION qui  est  répandue  dans  les  parties  suc- 
cessives de  cet  ouvrage  f  Empressons-nous 
donc  d'entrer  en  narration ,  et  payant  un 
second  tribut  de  respect  au  collège  louis- 
le-grand,  que  nous  avons  pris  pour  théâtre 
fictif  de  ces  récréations  ,  pensant  ne  pou- 
voir choisir  un  lieu  de  scène  plus  honorable, 
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recommandons  une  dernière  fois  à  nos  chers 
écoliers  de  bien  goûter  les  traits  de  morale 
que  nous  offrons  à  leurs  méditations. 

Car  si  nous  briguons  T avantage  de  les 
récréer,  nous  ambitionnons  encore  plus^elui 
de  les  instruire  et  de  leur  faire  sentir  déplus 
en  plus  les  attraits  et  tout  le  prix  de  la 
vertu. 


LE  CONTEUR 

DES    ÉCOLIERS. 

Cie  qu'était  le  vieux,  marin ,  devenu  portier  d'un 
collège. 

Le  Collège— Louis-le-Grand  ,  dans 
lequel  vont  se  passer  toutes  les  scènes  de 
ces  NARRATIONS,  était  privé  depuis  quelque 
tems  d'un  portier  ;  le  vieillard  qui  en 
remplissait  la  place  venait  de  mourir,  et 
les  professeurs  ayant  parié  souvent,  avec  un 
assez  vif  intérêt,  d'un  VIEUX  marin,  le  père 
Sabord  ,  qui  avait  postulé  cette  charge 
pour  remplacer  le  défunt ,  tout  le  collège 
l'attendait  avec  d'autant  plus  d'impatience , 
qu'on  avait  généralement  annoncé  ce  sin- 
gulier personnage  comme  présentant ,  soit 
au  physique ,  soit  au  moral ,  une  sorte  de 
caricature  fort  piquante.  — Le  vieux  père 
Sabord ,,  avait-on  dit ,  n'a  qu'un  œil ,  n'a 
qu'une  jambe ,    mais ,    sous   ses   cheveux 


blancs,    il    est  encore  vert,   l'œil  qui  lui 
reste  est  bon ,  peut-être  bien  même  plus  pé- 
nétrant que  ceux  de  bien  des  gens  qui ,  pour 
avoir  leurs  deux  yeux  ,  n'y  voient  pas  plus 
clair  pour  cela.  Cette  difformité  ,  d'ailleurs  , 
devient    aussi    honorable   qu  intéressante  , 
quand  on  songe  que  c  est  au  service  de  sa 
patrie  que  Sabord  a  fait  le  sacrifice  d'une 
prunelle.  Au  surplus  ,  son  autre  œil  est  ex- 
cellent ,  cest  celui  du  lynx ,  et  les  hasards 
des  combats  ,  en  ne  lui  laissant  que  cet  uni- 
que flambeau,  Tout  rendu  si  lumineux,  que 
c'est  devenu  une  sorte  de  phare  tutélaire 
dont  il  se  sert  pour  indiquer  aux  autres  les 
écueils  du  voyage  de  la  vie.  Sous  un  autre 
point  de  vue ,  notre   vieux  Sabord  ,   gai , 
spirituel  comme  tous  les  gens  de  sa  caste, 
marqués  au  B  ,  jamais  la  mélancolie  n  a  ré- 
pandu le  plus  léger  nuage  sur  son  front ,  où 
sont  empreintes  Thabitude  de  la  mer .  une 
franche  et  rude  probité  ,  et  une  finesse  d'es— 
])rit  que  de  longs  voyages  autour  du  monde 
ont  enrichies  encore  des  avantages  de  Texpé- 
rience.  Sa  pipe ,  son  tabac  ,  sa  gourde  ou  son 
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COCO  ,  sou  état  de  tourneur  ,  une  petite  pen- 
sion de  Sa  Majesté  ,  sa  nièce  Eléonore , 
qu'il  a  un  soin  religieux  d'élever  en  fdle  de 
bien  ,  une  conscience  pure  ,  un  honneur 
sans  tache  ,  mais  la  manie,  conmie  tous  les 
voyageurs,  de  conter.,,  voilà  notre  héros 
trait  pour  trait  ,  peint  d'après  nature. 

Le  recteur  du  collège  l'ayant  fait  appe- 
ler ,  l'ayant  interrogé  ,  Sabord  ,  qui  n'a- 
vait jamais  sourcillé  devant  tout  le  feu  d'un 
vaisseau  de  soixante-quatorze ,  pouvait-il 
être  intimidé  par  quelques  questions  que 
ce  bon  recteur  lui  fit ,  d'ailleurs  du  ton  le 
plus  paternel f...  Kon  ,  sans  cloute:  on  fut 
même  enchanté  de  ses  réponses  naïves  et 
brusques  ,  et  il  fut  mis  sur-le-champ  en 
possession  de  sa  loge,  avec  le  traitement 
qui  lui  était  appliqué ,  sans  préjudice  de 
quelques  huches  de  bois ,  d\m  peu  d'huile 
pour  entretenir  une  lampe  ,  des  étrennes» 
pour-boire ,  fêtes  du  rccleur  et  des  profes- 
seurs, distribution  annuelle  des  prix  ,  remi- 
ses secrètes  pour  les  fustigations  ,  vente  de 
sucreries  et  objets  de  jeux  d'écoliers ,  qui 
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formaient  les  petits  apanages  de  la  place: 
on  voit  donc  ,  par  cette  récapitulation  ra- 
pide .  que  le  portier  du  collège  n'était 
pas  trop  à  plaindre,  pour  peu  qu'on  considère 
que  notre  marin  avait  pleinement  le  loisir 
d'exercer  son  métier  de  tourneur,  ce  qui  ne 
laissait  pas  d'être  d'un  très-joli  rapport. 

A  peine   Sabord  eut-il  donc   pris   pos- 
session de  la  premlèro.  place   du  collège  . 
avec  sa  nièce  ,  rangé  son  modeste  mobi- 
lier en  noyer  ,  établi  ses   tours  ,   et  placé 
quelques  tableaux  de  marine  sur  des  mu- 
railles un  peu  enfumées  par  le  tuyau  d'un 
petit  poêle ,  que  tous  les  écoliers  ,  en  visite 
de  corps  ,    vinrent ,   par  curiosité ,  moitié 
sérieux  ,  moitié  badins  ,  lui  présenter  leurs 
respects  ,    en    se    félicitant    d'avoir    pour 
PORTIER  le  plus  rude  conteur  qu'on  ait  ja- 
mais connu  dans  toute  la  marine  française. 
Sabord,  alors,   mctlant  sa  pipe  dans  son 
chapeau  à  trois  cornes  ,  s'empressa  de  ré- 
pondre à  cette  politesse  cérémonieuse  ,  par 
toutes  les  civilités  possibles  ,  et  il  eût  offert 
la  goultô  aux  principaux  de  la  députation  , 
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se  croyant  encore  dans  une  caserne  ou  sur 
un   bâtiment ,    si  les  convenances    ne  lui 
eussent  appris  ,  qu'au  collège  ,  ces    sortes 
d'honnêtele's  ne  sont  point  du  tout  hon- 
nêtes. Eléonore  était  pre'sente  ,  et  son  oncle 
lui   recommanda    vingt    fois    de    se    tenir 
droite  et  de   faire  la  révérence.   Tous  nos 
écoliers,  entre  autres  complimens,  ne  man- 
quèrent pas  de  féliciter  le  nouveau  gardien 
du  collège  ,  de  ce  qu'à  son  grand  âge  ,  et 
avec  une   jambe  de   bois ,    il  eût   encore 
tant  de  \igueur  et  de  légèreté  :  Allez  ,  mes 
enfans  ,  leur  répondit-il ,  ne  craignez  rien  , 
avec  ce  jarret  en  bois  de  chêne  ,  je  ne  laisse 
pas  d'être  en  état  de  vous  accompagner  les- 
tement à  toutes  vos  PROMENADES  ;  et  per- 
sonne ne  peut  mieux  dire  que  moi  ;   bon 
pied,  bon  œil',  d'ailleurs  ,  j  ai  une  jambe  de 
rechange  pour  les  courses  ,  et  je  vais  d'au- 
tant plus  vite ,  que  je  n'ai  jamais  ele   cors 
à  ce  pied-là ,  ajouta  notre  marin  en  frap- 
-pant  de  sa  canne  sur  sa  quille. 

Dès  ce  prélude ,  tous  les  étudians  se  con- 
vainquirent qu'on  ne  les  avait  pas  trompés  . 
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qu'on  n'avait  pas  chargé  le  portrait ,  quand 
on  les  avait  prévenus  que  Sabord  était  un 
composé  piquant  de  naïveté  ,  d'esprit ,  de 
rudesse ,  de  brusquerie  ,  de  bonté  et  de 
franchise  ,  et  que  véritable  coryphée  de 
vaisseau  ,  Sabord  serait  jusqu'au  cercueil 
l'homme  de  mer. Toutefois,  les  plus  instruits 
des  élèves  ne  laissèrent  pas  aussi  de  démêler, 
sous  cette  âpre  écorce  ,  un  fond  d'instruc— 
tion-pratiquc  qui  valait  souvent  beaucoup 
mieux  que  les  plus  brillantes  théories.  Il  eût 
été  déplacé  ,  dans  une  première  entrevue,  de 
parler  de  la  grande  réputation  de  Sabord 
dans  Tari  de  conter ,  il  fallait  du  moins 
faire  un  peu  connaissance,  et  laisser  écouler 
quelque  tems,  laisser  venir  quelque  occasion 
favorable  de  jouir  de  ce  talent  ;  enfin ,  six 
semaines  à  peu  près  s' étant  écoulées  depuis 
l'installation  de  ce  nouveau  concierge  ,  et 
les  familiarités  s'étant  mutuellement  établies 
entre  notre  franc  marin  et  nos  traducteurs 
d'Horace  et  de  Virgile ,  on  fixa  uae  belle 
soirée  d'été  propice  aux  récits  en  plein 
vent  ^  à  l'heure  de  la  récréation. 
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Ce  sera  donc  désormais  dans  ces  heures 
de  repos,  ainsi  qu'aux  jours   de  C0]NGÉ, 

aux   PROMENADES ,   aux  EXCURSIOINS  HORS 

DE  PARIS,  qu'auront  lieu  tous  les  co^îtes. 
Cette  première  visite  des  écoliers  ayant 
duré  le  tems  qu'exigeait  la  bienséance  , 
ils  se  retirèrent ,  en  réitérant  leurs  saluts 
affectés  à  mademoiselle  Eléonore ,  à  mon- 
sieur le  portier  ,  qui  les  reconduisit  avec 
beaucoup  de  pompe  ,  au— delà  du  seuil  de  sa 
porte,  en  leur  répétant  combien  il  était 
sensible  à  ce  procédé.  Rentré  à  son  atelier , 
les  écoliers  purent  Tentendre  fredonner  ce 
couplet   de  Riquel—à—la—Houppe  : 

Si  je  n'y  vois  que  d'un  œil, 
J'évite  plus  d'un  écueil; 
Tant  de  choses  font  pitié  !.... 
Je  n'en  vols  que  la  moitié. 
-    Le  ciel  m'a  fait  d'une  éloffe 
A  ne  m'affliger  de  rien , 
Par  goût  je  suis  philosophe, 
Pour  trouver  que  tout  est  bien. 
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PREÎNIIÈRE  RÉCRÉATION 

Premiei-  récit  des  voyages  du  père  Sabord. 

Il  est  doux  de  sUnstruire  aa  récit  d^un  voyage, 
Et  sous  le  voâe  adroit  d'uo  léger  badinage , 
De  courir  l'uniyers  en  se  divertissant  : 
Quel  art  de  naviguer  serait  plus  amusant  ? 
Sans  sortir  de  chez  soi  l'on  visite  l'Afrique, 
Puis,  tournant  le  feuillet,   on  est  en  Amérique. 

De  la  morale  aussi,  crayonnant  quelques  traits , 
Le  Comtecr  de  ce  but  ne  s'écarte  jamais  ; 
Et  la  froide  raison,  sous  ces  couleurs  badines ^ 
D''un  précepte  ennuyeux  épargne  les  épines. 

Le  vieux  père  Sabord  ,  monté  sur  un  banc 
dans  la  cour  du  collège ,  à  Tombrage  de 
quelques  peupliers  ,  avait  respiré  sa  prise , 
allongé  sa  jambe  de  bois ,  jeté  un  coup- 
d'œil  circulaire  autour  de  toute  rassemblée 
attentive  ;  nos  écoliers  silencieux  atten- 
daient donc  avec  la  plus  vive  impatience , 
des  jNABRATIOjNS  des  voyages  du  vieux  ma- 
rin; enfin  il  commença  cette  première  ré- 
création en  ces  termes  : 

Je  ne  vous  avais  pas  encore  dit,  mes  ea- 
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fans ,  que  je  m'appelle  Marc-Roc h-Luc 
FRÉtvATE...  oui,  mes  amis,  c'est  là  mon 
\Tai  nom  ;  Sabord ,  sous  lequel  vous  me 
connaissez  généralement ,  n'est  qu'un  so- 
briquet de  vaisseau ,  tel  qu'on  s'en  donne 
toujoxirs  entre  marins  ;  de  plus  ,  vous  sau- 
rez que   je  suis  né  à  Marseille.  Cest  là , 
qu'ayant  pris ,  dès  Tenfance  ,  quelque  tein- 
ture des  langues  orientales  avec  cette  foule 
d'étrangers  que  le  commerce  attire  de  toutes 
parts  dans  notre  ville ,  je  conçus  de  bonne 
heure  ce  désir  extrême  de  connaître  les  dif- 
férens  climats  qu'ils  habitent ,  d'étudier  leur 
esprit ,  leurs  lois  ,  leurs  usages  ,  leurs  arts , 
leurs  mœurs,  leur  religion  ,  leur  commerce, 
spectacle  beaucoup   plus   intéressant    que 
celui  du  port  le  plus  'fréquenté  :  malheu- 
reusement ,  avec  cette  passion  de  voir ,  de 
connaître  par  mes  propres  yeux  ,   la  na- 
ture m'a   toujours   refusé  ,    dès  mes  plus 
tendres  ans  ,  le  goût ,  l'amour  de  l'étude  ; 
autant  le  mât  d'un  vaisseau  ,  ses  voiles  ma- 
jestueusement déployées  ,  charmaient ,  en— 
enchantaient  mon  imagination ,  autant  une 
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lérule  et  des  livres  me  faisaient  peur  ;  j'ai 
même  eu  ,  mes  enfans  ,  jusque  pour  mon 
alphabet ,  une  horreur ,  une  antipathie 
inexprimables  ,  et  quoique  j'aie  bien  reçu  , 
sans  grossir  la  gratification  ,  plus  de  cinq 
cents  coups  de  fouets  par  lettre  ,    ce   qui 

fait  juste,  précisément attendez... — Et 

mais,  cela  fait  juste,  repartit  vivement  un 
rhétoricien  ,    12,000  coups — 

— Cest  possible,  reprit  notre  vieux  ma— 
i"in  ,  étonné  de  la  promptitude  et  de  l'ha- 
bileté du  calcul,  lui  qui  allait  peut-être  pas- 
ser une  bonne  heure  ,  en  comptant  avec  ses 
doigts  ,  et  encore  sans  en  venir  à  bout  :  Eh 
bien  !  que  voulez-vous  ,  je  n'ai  jamais  pu 
l'apprendre  ,  ce  maudit  alphabet  ;  c'était 
toujours  pour  moi  de  l'hébreu  ,  un  ^Tai 
grimoire  infernal:  aussi,  je  l'avoue  en  rou- 
gissant, je  ne  sais  pas  lire  ,  je  ne  sais  même 
pas  signer  mon  nom  ;  je  fais  ma  croix , 
voilà  tout  mon  talent.  —  L'assemblée  se  prit 
à  rire  de  toutes  ses  forces  de  la  science  de 
leur  docte  historien,  qui  ne  savait  même 
pas  lire!!! — Oui,  mes  amis  ,  je  ne  sais  pas 
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lire  ;  mais  ces  cheveux  gris  pommelés  et 
ces  vieilles  moustaches  qui  ont  été  blanchies 
des  glaçons  de  la  Sibérie ,  grillés  par  les 
feux  brùlans  de  T Amérique,  ces  vieux  sou- 
venirs d'une  grande  partie  de  l'univers  en- 
tier ,  valent  peut-être  mieux  cent  fois  que 
votre  monsieur  Virgile,  votre  madame  Lu- 
crèce et  votre  Salluste  ,  tous  personnages 
très-respectables  ,  sans  doute  ,  mais  que  je 
n'ai  jamais  rencontrés  dans  mes  voyages  de 
longs  cours... — Ici  tout  le  cercle  ne  put 
s'empêcher  d'éclater  encore  de  rire ,  à  la 
manière  tant  soit  peu  brutale  avec  laquelle 
la  franchise  d'un  vrai  marin  apostrophait 
des  noms  aussi  illustres  ;  mais  ils  lui  par- 
donnèrent en  considération  de  sa  longue 
expérience.  — ■  Au  surplus  ,  poursuivit  le 
cOjNTEUR  ,  je  ne  rougis  pas  de  ce  genre  d'i- 
gnorance ,  puisque  dans  ma  famille  ,  c'est 
de  père  en  fds  :  mon  père  ,  mon  grand- 
père  ,  et  même  mon  bisaïeul ,  tous  nés  , 
pour  ainsi  dire  ,  dans  un  hamac ,  et  bercés 
par  les  flots  de  la  mer ,  savaient  bien  tous 
les  noms  des  cordages  d'un  vaisseau  ,  mais 
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ne  surent  jamais  épeler  Ta  ,  b  ,  c.  Cha-^ 
cun  son  talent ,  chacun  sa  destinée  dans  ce 
monde  ;  vous  voyez  que  la  mienne  n  était 
pas  du  tout  d'être  membre  d'académie!.... 
—  Au  fait ,  un  vaisseau  prêt  à  partir  pour  le 
Levant,  favorisant  mon  dessein,  je  m'y  em- 
barquai ,  et  nous  abordâmes  ,  sans  orages  , 
sans  tempêtes  ,  à  file  de  Chypre ,  habitée 
par  des  Chrétiens ,  des  Grecs  et  des  Turcs  : 
c'est  dans  cette  île  qu'est  le  fameux  mont 
Olympe. . .  Je  l'ai  gravi ,  mes  enfans  ,  et  ce- 
pendant ,  je  vous  fai  dit ,  je  ne  sais  pas  lire. 
— Tous  nos  rhétoriciens  témoignèrent  en- 
core leur  jpyeuse  ironie  :  il  n'y  aura  pas 
de  doute  ,  réfléchit  malignement  un  d'eux  , 
que  le  vieux  père  Sabord  aura  également 
gravi  le  mont  Parnasse  F —  C'est  possible, 
répondit-il ,  car  j'ai  été  presque  partout. — 
Le  sol  de  cet  île  ,  poursuivit  notre  nar- 
rateur ,  est  très— bon ,  mais  les  serpens  ,  les 
aspics,  les  tarentules,  y  sont  très-communs, 
ce  qui  fait  que  les  gens  de  pied  portent  des 
bottines  où  sont  attachées  de  petites  son- 
nettes qui  mettent  en  fuite  ces  reptiles  vé- 


Dimeux.  Le  seul  moyen  de  guérir  de  la 
morsure  de  Taspic  ,  est  de  couper  sur-le- 
champ  la  partie  mordue.  Entre  des  rochers 
qui  touchaient  à  la  mer  ,   un  savant  qui 
était  du  nombre  des  passagers ,  ayant  dit 
à  Téquipage  que  nous   trouverions  des  os 
immains  pétrifiés  ,  nous  eûmes  ,  moi  et  plu- 
sieurs de  ixi^s  camarades ,  la  curiosité  de 
nous  y  transporter  dans  la  chaloupe  du  bâ- 
timent. Tous  munis  de  ciseaux  et  de  mar- 
teaux ,  nous  parvînmes  en  effet  à  arracher 
un  de  ces  os  ,   celui  de  Tavant-bras  ,  qui 
était  comme  incorporé  dans  le  roc.  Il  était 
sans  doute  inutile  dexpliquer  le  mot  pétri- 
fication polir  ceux  qui  étaient  en  troisième, 
en  rhétorique  ou  en  philosophie;  mais  pour 
ceux    qui  n'étudiaient   encore  qu  en  cin- 
quième ou  en  sixième  classe,  c'était  une  ex- 
plication   assez  nécessaire.    Un  objet ,  un 
animal    quelconque   pétrifié ,    dit  Sabord , 
acquiert  la  qualité  de  la  pierre  ,  et  a  quel- 
quefois le  vernis  du  marbre  ;  tous  ses  élé- 
mens  se  changeant  en  corps  pierreux,  en 
prennent  la  dureté  :  aussi  un  objet  pétrifié 
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ne  craint  plus  Taction  destructive  du  tems  ; 
en  général  le  froid  excessif  produit  la  pé- 
trlf  cation  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  surprenant 
c  est  que  Taflinial  pétrifié  conservera  éter- 
nellement les  couleurs  fraîches  de  la  vie. — 
Mais  où  ea  étais-je ,  mes  enfans  ?  —  Vous 
trouvâtes  ,  répondit  un  écolier ,  un  os  âe 
Tavant-bras. — Ah  !  oui ,  cest  ça  même  ;  eh 
bien  ,  nous  eûmes  dabord  quelque  regret 
de  voir  qu'il  s^était  cassé  en  le  tirant ,  mais, 
par  réflexion  ,  nous  nous  en  consolâmes  , 
car  ce  petit  accident  nous  fit  découvrir  la 
moelle  bien  marquée  et  pétrifiée  comme 
tout  le  reste.  JNous  trouvâmes  aussi  des  os 
de  différens  animaux  ,  et  des  dénis  d'une 
grandeur  extraordinaire  :  c'étaient',  disaient 
les  gens  du  pays  ,  les  dents  de  cert?ins 
étrangers  ,  nommés  Alains  ,  qui  voulaient 
envahir  lîle  de  Chy{.re  ;  ils  firent  naufrage, 
et  leurs  corps  furent  changés  en  pierres  par 
une  -puissance  surnaturelle.  Le  plus  sensé, 
dans  cette  circonstance ,  est  de  croire  à  la 
physique  naturelle  ,  mes  enfans.  La  nature 
seulç  du  sol  et  le  degré  de  froid  pétrifié— 
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rent  ces  os.  Cest  aussi  dans  Tile  de  Chypre 
que  se  trouve  cette  fameuse  pierre  amian- 
the  ,  dont  on  tire  de  la  toile  incombustible, 
c'est-à-dire ,  qui  ,  quoique  mise  dans  les 
flammes ,  ne  brûle  jamais.  Les  Piomains  , 
dans  les  siècles  passés ,  en  faisaient  des 
draps  ,  des  linceuls  ,  dans  lesquels  ils  brû- 
laient les  morts  pour  empêcher  que  leurs 
cendres  ne  se  mêlassent  avec  celles  du  bû»- 
cher,  et  également  des  mèches  de  lampes 
qui  duraient  toujours  et  qu'on  ne  mouchait 
jamais.  Mais  le  vin  de  Chypre,  mes  amis!... 
s'écria  le  père  Sabord  avec  un  souvenir  d'en- 
thousiasme... Ah!  ma  foi,  \\\t  le  vin  de 
Chypre  !  Quel  parfum  exquis  !  Là  ,  j'en  ai 
bu  une  bouteille  centenaire!...  Elle  valait 
mieux,  à  mon  avis,  qu'un  livre  grec  âgé  de 
deux  mille  ans  !... — Notre  vieux  marin,  à  ce 
passage  ,  avait  les  yeux  mouillés  des  larmes 
d'une  tendre  réminiscence  ,  et  comme  les 
lè\Tes  encore  humides  du  nectar  chyprien. 
Sachez  d'ailleurs  qu'on  sert  de  ce  vin  dé- 
licieux sur  la  table  des  plus  puissans  po- 
tentats de  l'uni vci-S  ;  quand  un  insulaire  de 
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Chypre  marie  son  fils  ou  sa  fille  ,  il  est  d'u" 
sage  qu'il  lui  donne  un  tonneau  de  ce  vin  de 
cent  ans.  Croiriez-yous  ,  mes  amis  ,  que  tout 
est  vénal  dans  cette  île  ,  que  tout  s'y  achète, 
jusqu'au  pardon  des  plus  grands  crimes  ? 
Quelle  sotte  pensée  !  car  vous  n'ignorez  pas 
que  dans  les  dogmes  de  notre  sainte  religion, 
c'est  le  remords  ,  l'expiation  des  fautes  ,  le 
repentir  le  plus  fervent ,  qui  peuvent  dé- 
sarmer la  justice  divine  :  oui ,  en  Chypre  , 
tout  crime  est  absous  ,  moyennant  un  léger 
tribut  par  an  ,  que  les  Turcs  ont  grand  soin 
de  prélever.  Plus  d'un  de  vous  ,  n'est-ce  pas, 
voudrait  racheter  une  fustigation  ,  un  pen- 
sum ,  ou  vingt— cinq  coups  de  férule ,  au 
prix  de  sa  bourse  ?  Mais  qu'arriverait-il  ? 
c'est  que,  tandis  que  votre  poche  se  viderait, 
votre  tète  ne  s'en  emplirait  pas  davantage , 
et  l'argent  et  la  science  s'en  iraient  en 
même  tems. 

Le  costume  des  hommes  est  à  peu  près 
turc  ;  cependant,  ils  ne  portent  pas  de  tur- 
bans, mais  de  grands  chapeaux,  laissent  croî- 
tre leur  barbe  et  font  couper  leui-s  cheveux. 
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Ayant  quitte  cette  île  ,  nous  fîmes  voile 
vers  la  Syrie ,  gouvernée  par  les  Turcs. 
Alep  en  est  une  des  plus  grandes  villes  ,  et 
surpasse  en  beauté  Alexandrie.  ,  Consian- 
tinople  et  le  Caire.  Un  pacha  y  commande  ; 
c'est  comme  qui  dirait  un  gouverneur,  mais 
il  a  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens. 
Quant  au  spirituel  ,  c'est-à-dire,  les  pra- 
tiques religieuses  ,  un  miifii  y  est  le  pa- 
triarche ou  archevêque.  Les  chaleurs  y 
sont  si  grandes  ,  que  les  Musulmans  cou- 
chent sur  des  nattes  quïls  étendent  le  soir 
sur  des  plates-formes  ménagées  à  la  toiture 
des  maisons.  Les  principaux  édifices  ^ A- 
lep  sont  les  mosquées  ou  églises.  Une 
d'entre  elles  renfermée  un  tombeau  que 
les  Turcs  disent  être  celui  du  prophète 
Zacharie.  Ce  tombeau  était  caché  par  un 
vieux  mur:  il  en  fut  retiré  par  les  soins  du 
gra^-visir  Charly  ,  qui  y  fit  mettre  cette 
insmption  :  «  Le  tombeau  de  cet  hono- 
«  rable  persomiage  ,  le  prophète  de  Bien , 
«  Zacharie  ,  après  aioir  resté  long-tems 
*  caché  et    inconnu  ,   fut  réparé  par     le 
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«  commandemeni  du  grand— visir  ,  sous 
»<  le  règne  de  notre  seigneur  Je  victorieux 
«  sultan  Achniel-Chan  ,  fils  de  Mahomet- 
«  Chan  ,  T an  1 1 20  de  Tégire.  « 

C  est  aussi  une  tradition  reçue  chez 
les  Turcs  ,  que  le  château  d'Alcp  fut  bâti 
du  tems  d'Abraham  ,  et  que  ce  même 
Zacharie  y  fit  sa  résidence  ;  mais  ayant 
voulu  empêcher  le  souverain  du  pays  de 
répudier  sa  femme  ,  pour  en  épouser  une 
autre  ,  le  tyran  lui  fit  couper  la  tête.  Ce- 
pendant il  eut  soin  de  la  faire  embaumer 
et  mettre  dans  une  urne  de  pierre  ,  avec 
cette  inscription  :  «  Cette  urne  renferme  la 
'<  tête  du  grand  prophète  Zacharie.   » 

Ayant  été  ouverte  pour  la  première  foie  , 
il  y  a  près  de  cinquante  ans  ,  on  trouva 
qu'elle  ne  contenait  qu'une  assez  grande 
quantité  de  parfums. 

Ici ,  chacun  admira  la  mémoire  d^père 
Sabord-,  qui  pouvait  citer  des  détads  si 
minutieux. 

Savez-voLis  ,  mes  bons  amis  .  comment 
on  va    à    la  chasse   dans  le  pays   d'Alep  T 
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C'est  avec  un  faucon  ,  smrtout  à  celle  du 
canard  ;  les  Turcs  en  sont  passionnés  :  un 
d'eux  lâche  Toiseau  sur  un  canard  qui 
se  plonge  dans  la  rivière  pour  éviter  son 
ennemi  ;  mais  comme  il  ne  peut  pas  rester 
continuellement  au  fond  de  Peau  ,  le  faucon, 
battant  de  faile  sur  la  surface ,  guette  son 
retour  et  s'en  empare  aussitôt  qu'il  reparaît. 
.  A  mesure  qu'on  s'éloigne  d'Alep  ,  on 
avance  du  côté  de  l'Euphrate  ,  fleuve  si  cé- 
lèbre ,  m'avez— vous  dit  vous-mêmes  ,  par  les 
conquêtes  d'Alexandre.  Arrêtons-nous  un 
instant  ,  mes  amis  ,  auprès  du  monastèinî 
de  Saini—Siméon.  Apprenez  que  c'est  le 
lieu  où  cet  inimitable  religieux  vécut  dune 
manière  extraordinaire  :  d'abord  il  passa 
dix  ans  à  se  mortifier  dans  une  mauvaise 
cellule  ;  il  monta  ensuite  sur  une  colonne  , 
où  il  resta  dix  autres  années ,  ayant  une 
lourde  chaîne  au  cou  ;  enfin  il  fit  construire 
urff espèce  de  nid  sur  une  colonne  de  qua- 
rante coudées  de  haut ,  et  y  demeura  encore 
trente  ans.  Ce  nid  n'avait  pas  plus  de  quatre 
pieds  de  circonférence.  C'était  là  que  le  saint 
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passait  des  nuits  à  prier  ;  le  jour  il  prêchait  ou 
faisait  des  génuflexions  ,  et  en  faisait ,  dit- 
on  ,  en  si  grand  nombre  ,  que  quelqu'un 
en  compta,  sans  interruption ,  jusqu'à  deux 
mille ,  et  se  lassa  même  de  les  compter  ; 
sans  que  le  saint  se  lassât  d'en  faire. — Mes 
amis  ,  dit  à  ce  passage  notre  conteur ,  en 
donnant  à  sa  figure  antique  et  vénérable, 
à  son  œil .  une  pieuse  énergie ,  révérez  la 
religion  ;  elle  est  la  première  boussole  des 
matelots  ,  ils  y  ont  encore  plus  confiance 
que  dans  tous  les  talens  du  pilote  et  les 
manœuvres  habiles  du  gouvernail  i  sans 
religion  point  de  bases  solides ,  point  d'en- 
treprises sages  ;  que  Dieu  et  ses  fervens 
apôtres  soient  donc  sans  cesse  présens  à 
votre  pensée  ,  le  témoin  de  vos  actions  les 
plus  secrètes  ,  comme  il  Tétait  pour  le  per- 
sonnage illustre  dont  je  viens  de  parler. 
Passons  à  un  autre  point:  en  général, 
le  sort  de  toutes  les  femmes ,  chez  les 
Turcs  ,  est  un  véritable  esclavage.  Une  cé- 
rémonie essentielle  ,  à  la  mort  d'un  Turc  , 
sont  les  hurlemcns  des  Turcs  ;  ils  ne  cessent 


que  quand  il  est  enterré.  Les  sépulcres-, 
revêtus  de  pierre  ,  sont  tournés  d'oiient  en 
occident  ;   le   corps  est   placé  sur  le  côté 
droit ,  de  manière  qu'il  ne  soit  ni  couché  ni 
assis  ;  il  faut  surtout  qu'il  ait  la  face  tour- 
nép  vers  la  Mecque  ,   où  est  le  tombeau 
du    grand    prophète   Mahomet   (  je   vous 
parlerai  incessamment  de  Tun  et  de  l'autre); 
Viman  ,  ou  prêtre  qui  préside  à  la  céré- 
monie ,  jette  la  première  poignée  de  terre  , 
prie  pour  l'âme  du  défunt  ,  et  rappelle  aux 
assistans  leur  propre  fin.  Les  femmes  vont 
jeter  des  fleurs  sur  la  tombe  ,  les  lundis  et 
mardis  ,  en  demandant  au  défunt  pourquoi 
il  est  mort ,   tandis  qu  elles  n'avaient  rien 
épargné  pour  lui  être  agréables  et  soumises. 
Le  deuil  consiste  à  porter  des  habillemens 
lugubres  ,  à  quitter  Jes  bijoux ,  les  pierre- 
ries.  On  compte  dans  Alep   environ  cinq 
mille  Juifs  ,   qui  sont ,  comme  partout  ail- 
leurs ,  malpropres  et  mal  logés.  Quand  une 
Juive  se  marie  ,   entre  autres  cérémonies  ri- 
dicules et  supei-stitieuses  ,  on  lui   colle  les 
paupières  avec  de  la  gomme  ,  et  le  mari 
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5eul  a  le  droit  de  les  décoller  au  tems  mar- 
qué. Comme  nous  ,  mes  enfans  ,  les  Turcs 
aiment  le  café  (  avouez-moi  que  vous  ne  le 
haïssez  pas  )  ;  mais  ils  le  prennent  sans  lait 
et  sans  sucre.  Tous  les  hommes  ,  et  même 
Beaucoup  de  femmes  ,  fument  du  tabac  : 
passe  pour  les  hommes  ,  dit  le  vieux  père 
Sabord  ,  en  allumant  sa  pipe  ;  mais  des 
dames  fumer  ! . . .  Les  pipes  des  riches  ont 
des  tuyaux  garnis  d'argent ,  et  ces  tuyaux 
ont  jusqu'à  six  pieds  de  longueur.  Un  autre 
de  leurs  usages  ,  c'est  celui  de  V opium  :  ex- 
pliquons ce  que  c'est  :  suc  de  pavot ,  cet 
opium  bannit  la  tristesse  ,  réjouit  les  es- 
prits ;  mais  ,  au  bout  d'un  certain  nombre 
d'années  ,  il  détruit  la  mémoire  ,  l'imagina- 
tion et  la  viffueur  :   il  donne  à  un  homme 
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encore  jeune ,  toute^a  décrépitude  d'un 
\ieiilard.  Pour  parure  ,  les  femmes  portent 
sur  le  derrière  de  la  tête ,  un  grand  bonnet 
de  cuivre ,  auquel  est  attaché  un  mouchoir 
de  mousseline  qui  pend  négligemment  sur 
l'épaule  gauche  ;  les  vieilles  font  teindre 
leurs  cheveux  en  rouge  avec  de  Xhcnna ,  et 
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toutes  se  noircissent  les  sourcils  avec  une 
composition  qu'on  appelle  harrat.  L'henna 
leur  sert  encore  à  peindre  leurs  pieds  et  leurs 
mains  ,  et  à  y  tracer  dilTérentes  figures.  On 
voit  aussi  des  deillards  qui  se  noircissent  la 
barbe  ,  pour  paraître  plus  jeunes  ,  et  cet 
usage  universel  est  sui\i  par  tous  les  habitans 
de  cette  contrée.  La  différence  de  religion  ne 
les  empêche  point  de  s'accorder  sur  ces 
folies. 

u.  Rien  n"est  beau  que  le  vrai ,  le  \Tai  .seul  est  aimable!...:* 

s'écria  ici  un  jeune  rhétoricien  :  — Je  ne  sais 
point  citer  de  belles  poésies  ,  répondit  le 
conteur  ,  mais  je  vous  dirai  quil  faut  bien 
vous  garder  davoir  jamais  recours  ,  quand 
vous  serez  tout— à— fait  hommes  ,  mes  en- 
fans  ,  à  ces  fards  empruntés ,  ridicules  ,  sous 
lesquels  ,  loin  de  vous  embellir  ou  de  vous 
rajeunir  ,  vous  ne  paraîtriez  que  des  pou- 
pées plus  ridicules  encore.  Laissons  aux 
femmes  ces  frivolités  puériles.  La  seule  , 
la  vraie  beauté  de  Ihomme  est  dans  sa 
mâle  vigueur  ;    dans  la  sagesse  ,   la  majesté 
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qui  respirent  sur  son  front ,  et  dans  sa  dé- 
marche noble  et  imposante  ;  une  âme  pure  , 
l'amour  de  Dieu  et  de  la  vertu,  f habitude 
d'étudier  et  le  fruit  de  l'étude ,  vous  don- 
neront cette  belle  attitude.  Ne  soyez  donc 
jamais  fats  ni  petits-maîtres  surtout  ;  ne 
sentez  jamais  la  vanille  ou  l'ambre  :  sentez 
plutôt  l'ail  ,  c'est  le  lait  et  le  musc  des 
héros.  Pour  nous  autres  marins  ,  du  tabac 
et  de  l'ail ,  et  nous  ferions  le  tour  du 
monde  avec  ces  deux  précieuses  denrées. 
Sachez  manier  l'épée,  non  pour  un  duel 
irréligieux  ,  mais  pour  la  défense  de  votre 
Roi  ;  étudiez  les  lois ,  pour  devenir  avocats  , 
afin  de  défendre  l'innocence ,  les  droits  de 
la  veuve  et  de  l'orphelin  ;  la  théologie  ,  afin 
d'entrer  dans  les  ordres  ,  et  d'édifier  votre 
prorhain  par  votre  siiicère  piété ,  par  les 
lumières  de  l'Evangile  ;  apprenez  encore 
le  commerce ,  si  telle  est  votre  vocation  , 
pour  être  d'utiles  et  honnêtes  négocians  ; 
mais  ,  je  vous  le  répète  ,  point  de  coquet- 
terie, point  d'afféterie  dans  votre  toilette; 
une  simple  propreté  ,  et  vous  aurez  à  Tex-- 
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térieur    Tenseigne    des    qualités  qu€    vous 
cultiverez  au— dedans   de  vous— mêmes. 

Ici  notre  conteur  avait  respiré,  à  plu- 
sieurs pauses  ,  sa  prise  de  tabac  ;  il  avait 
promis  depuis  plusieurs  jours  la  descrip- 
tion des  fameuses  pyramides  d'Egypte,  et 
l'auditoire  attendait  dans  un  respectueux 
silence   qu'il  tînt  sa  promesse. 

La  curiosité  qui  m'avait  attiré  en  Egypte, 
se  mit  à  dire  le  vieux  père  Sabord ,  n'était 
pas  tant  Je  Caire  ,  ville  célèbre  ,  mais  ces 
pyramides  immortelles ,  la  grande  mer- 
veille de  ces  contrées.  Les  plus  considéra- 
bles ,  les  plus  élevées  ,  qui  ont  jusqu'à  cinq 
cents  pieds  de  hauteur,  sont  situées  à  deux 
ou  trois  lieues  du  village  de  Gize ,  village 
qui  a  succédé  à  la  ville  si  célèbre  de 
Memphis.  Leur  distance ,  de  l'une  à  l'au- 
tre, est  d'environ  quatre  cents  pas.  Elles 
sont  à  l'abri  des  inondations  du  ]Nil ,  fleuve 
immense  qui  parcourt  l'Egypte.  Un  Arabe 
nous  servait  de  guide  (je  dis  nous ,  car  alors 
j'avais  quitté  la  mer ,  et  j'étais  le  factotum 
d'un  négociant  anglais  qui  m'avait  pris  à 
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son  service  )  ;  cet  Arabe  nous  enseigna  les 
moyens  de  monter  et  de  descendre  dans  ces 
tombeaux  gigantesques ,  où  nous  vîmes 
quantité  de  momies  squelettes  âgés  de  deux 
raille  ans  ,  ossemens  royaux  conservés  au 
moyen  d'aromates  ,  de  bandelettes ,  de  li- 
queurs préservatrices  et  de  nombre  de  par- 
fums. 

—  Puisque ,  nous  avez— vous  dit ,  père 
Sabord,  vous  avez  été  en  Turquie,  inter- 
rompit un  des  rhétorieiens  ,  ayez  donc 
la  bonté  de  nous  en  esquisser  quelques 
traits  ?  —  Très-volontiers  ,  mes  amis  ;  par- 
tons de  suite  pour  la  Turquie....  Bien,  à 
merveille ,  nous  voilà  aussi  dans  Cons— 
tantinople  :  par  exemple ,  vous  remar- 
querez dans  la  plupart  des  rues  et  des  car- 
refours, des  devins  qui  disent  la  bonne- 
aventure  aux  passans.  Leur  manière  de  de- 
viner ,  n'est  pasfort  mystérieuse.  Je  me  suis 
arrêté  plusieurs  fois  pour  en  être  témoin. 
Ils  prennent  une  poignée  de  fèves  au  ha- 
sard ;  ils  les  comptent  ,  et  leur  nombre 
examiné  dans  un  livre  de  divination ,  dé- 
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clde  du  bon  ou  du  mauvais  sort  des  parti- 
culiers. —  Laissons  ces  détails ,  dit  Dorval , 
ils  sont  peu  intéressans  ;  dites-nous  plutôt 
comment  on  fait  Télection  d^un  monarque. 

Le  Grand— Seigneur  ,  |  répondit  le  père 
Frégate ,  avant  d'être  couronné  en  présence 
du  peuple ,  est  d''abord  installé  dans  ,1e 
sérail  par  les  principaux  pachas  de  la  cour 
qui  lui  prêtent  serment  de  fidélité ,  en 
baisant  le  bas  de  sa  robe.  Un  hérault  an- 
nonce ,  dans  la  place  publique ,  la  mort  du 
feu  empereur ,  et  félection  du  nouveau.  Le 
divan  s'assemble  ,  et  tous  les  officiers  qui 
le  composent  viennent  saluer  le  monarque  ; 
ensuite  le  sultan  monte  à  cheval ,  et  se  fait 
voir  dans  la  ville ,  accompagné  d'un  nom-» 
breux  cortège.  Il  se  rend  dans  une  mos- 
quée ,  où  le  mouphti  lui  ceint  le  sabre  ;  et 
c'est  proprement  en  cette  cérémonie  que 
consiste  l'inauguration  des  empereurs  turcs. 

Dès  que  le  nouveau  sultan  est  monté  sur 
le  trône  ,  il  songe  à  s'y  affermir  ,  par  la  pri- 
son ou  la  mort  de  ses  plus  proches  parons. 
11  en  conserve  cependant,  pour  l'ordinaire 


quelques— uns  ,  jusqu'à  ce  quïl  lui  soît  né 
un  enfant  mâle.  Ce  monarque  est  despo- 
tique ,  comme  tous  les  autres  souverains 
de  Torient  :  sa  volonté ,  ou  pour  mieux 
dire  son  caprice ,  est  Tunique  loi.  Le  vœu 
d'obéissance  qui  se  fait  dans  nos  cloîtres , 
est  moins  rigoureusement  observé  que  le 
précepte  d'une  soumission  aveugle  pour 
tous  les  ordres  de  ce  monarque.  Les  Turcs 
se  persuadent  qu  il  est  heureux  de  mourir 
par  son  commandement.  On  félicitait  un 
visir ,  et  de  sa  haute  faveur  ,  et  des  victoires 
quil  avait  remportées  :  «Vous  avez  raison, 
«  répondit  le  ministre  ,  ou  fanatique  ou 
.>  courtisan  ;  je  suis  parvenu  au  plus  haut 
.  degré  de  fortune  et  de  gloire  auquel  un 
1  sujet  puisse  arriver  ;  mais  il  manque 
»  quelque  chose  à  mon  bonheur  :  c'est  de 
»  mourir  par  ordre  de  Sa  IIautesse.« 

La  coutume  des  sultans  est  de  s'appliquer 
à  quelque  ouvrage  manuel ,  conformément 
à  une  loi  de  TAlcoran  ,  qui  impose  cette  { 
obligation  à  tous  les  hommes.  Pour  les  pré- 
parer à  Taccomplissement  de  ce  précepte, 
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on  leur  apprend  à  tous  quelque  métier, 
avant  qu'ils  parviennent  au  trône.  L'un  fait 
des  souliers,  Tautre  des  cure-oreilles,  des 
flèches ,  etc. 

Le  Grand-Seigneur  ne  s'entretient  fami- 
lièrement qu'avec  ses  femmes  ou  ses  bouf- 
fons; aucun  de  ses  officiers  n'ose  lui  porter  la 
parole  ,  excepté  le  grand  visir,  lé  mouphti, 
son  médecin ,  et  quelques  ministres  privilé- 
giés. Les  autres  Tabordent  les  mains  join- 
tes, les  yeux  baissés,  le  corps  même  jusqu'à 
terre  ,  et  le  saluent  dans  cette  jposture,  sans 
oser  lui  parler  ,  ni  le  regarder.  Un  sultan 
qui  voudrait  s'éloigner  de  celte  gravité  , 
tomberait  dans  le  mépris.  Les  empereurs 
turcs  n'ont  point  d'armoiries  ;  le  croissant 
est  plutôt  le  symbole  dé  l'empire  et  de  la 
nation  que  celui  des  sultans.  Il  l'était  déjà 
de  l'ancienne  Bysance,  en  reconnaissance, 
dit-on  ,  de  ce  qu'à  la  faveur  de  la  lune ,  elle 
avait  évité  de  tomber  sous  la  puissance  de 
Philippe  ,  père  d'Alexandre ,  qui  voulait 
la  surprendre  pendant  la  nuit.  Le  Grand- 
Turc  ne  met  sur  son  sceau  impérial  que  son 
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nom  et  celui  de  son  père  avec  Tépithète 
à^ empereur  victorieux.  Ce  prince  n'a  d'au- 
tres armes  que  son  chiffre  ;  il  est  empreint 
sur  toutes  les  monnaies  ,  écrit  en  tête  de 
tous  les  décrets  ,  et  peint  sur  la  poupe  de 
ses  vaisseaux.  La  marque  distinclive  qui  le 
fait  connaître ,  est  une  aigrette  de  plumes 
de  héron  ,  montée  en  diamans ,  attachée  à 
son  turban.  Il  ne  partage  cette  distinction 
qu'avec  ses  chevaux  de  main  ^  qui  ont  égale- 
ment  une  aigrette  sur  le  toupet. 

Lorsque  le  Grand— Seigneur  paraît  en 
public ,  les  pei-sonnes  qui  ont  à  se  plaindre 
de  quelqu'in justice  criante ,  ou  à  révéler  un 
secret  important ,  mettent  sur  leur  tête  un 
flambeau  allumé  au  des  charbons  dans  un 
vaisseau  de  terre.  Le  devoir  de  l'empereur 
est  de  leur  donner  audience  sur-le-champ  : 
on  voit  ici  de  fréquens  exemples  de  cette 
vertu  expéditive. 

Les  boutiques  à  Constantinople  doivent 
être  fermées  au  coucher  du  soleil  ;  les  pa- 
trouilles ont  ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui 
5e  trouvent  dans  les  rues.  Le  Grand-  Visir 
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et  le  Sultan  lui-même  font  quelquefois  la 

ronde  dans  la  ville ,  accompagnés  d'un 
bourreau  ,  qui  fait  une  prompte  justice  des 
malfaiteurs.  Les  Turcs  disent  communément 
que  les  rues  ne  doivent  être  fréquentées  , 
pendant  la.  nuit,  que  par  les  chiens.  Il  est  \rai 
qu'elles  en  sont  remplies,  non— seulement 
dans  la  nuit ,  mais  pendant  le  jour  ;  on  ne 
saurait  faire  un  pas  sans  en  rencontrer  une 
troupe  de  cinq^ou-  six  qui  barrent  souvent  le 
chemin.  Ces  chiens  sont  de  la  plus  laide  es- 
pèce. Ils  font  quelquefois  des  hurlemens 
effroyables ,  surtout  dans  les  tems  de  peste. 
Les  exécutions  sont  assez  fréqyentes  dans 
ce  pays.  La  bastonnade  se  donne  pour  la 
moindre  faute.  On  étend  le  coupable  sur  le 
dos ,  et  deux  hommes  robustes  le  frappent 
sur  la  plante  des  pieds,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  ordre  de  cesser.  Les  grands ,  comme 
lés  petits ,  sont  sujets  à  ce  charment ,  qui 
ne  déshonore  point  chez  ce  peuple  d'esclaves. 
La  bastonnade  est  toujours  accompagnée 
d'une  amende  ,  applicable  à  celui  qui  donne 
les  coups ,  et  à  celui  qui  les  compte.  Les 
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arrêts  de  mort,  prononcés  par  le  Grand- 
Seigneur,  s'exécutent  promptement ,  et  ne 
laissent  guère  souffrir  le  criminel.  Des  muets 
lui  présentent  un  cordon  ;  et  il  est  le  maître 
de  s'étrangler  lui-même ,  sinon  ces  messieurs 
lui  prêtent  leurs  services.  Ce  supplice  est 
pour  les  visirs*  les  pachas ,  et  les  grands  offi- 
ciers de  Tempire.  Un  particulier  ,  convaincu 
de  vol ,  d'assassinat ,  ou  de  quelqu'autre 
crime  semblable ,  n'en  est  pas  quitte  pour 
le  cordon  ,  il  est  pendu  ou  empalé. 

Ce  dernier  genre  de  mort  n'étant  pas 
connu  en  Europe  ,  je  vais  vous  dire ,  mes 
enfans  ,  ce  que  mes  yeux  ne  purent  voir 
sans  horreur.  Un  esclave  fut  surpris  de  nuit 
dans  un  des  jardins  de  son  maître ,  se  pro- 
posant de  commettre  quelque  vol  :  je  pas- 
sais dans  ce  quartier  ,  comme  on  le  con- 
duisait chez  le  juge.  L'esclave  sortit  près— 
qu'aussitôt  de  la  maison  du  cadi ,  et  l'on 
me  dit  qu'il  allait  être  exécuté.  Cette  jus- 
tice ,  observe  ici  avec  malice  le  père  Fré- 
gate ,  me  parut  d'abord  bien  prompte  ; 
mais  ma  surprise  cessa,  quand  je  fis  ré- 
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ffexion  que  le  criminel  était  pauvre  ,  le 
maître  riche,  elle  juge  un  vrai  turc... — 
Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  du  supplice , 
on  dépouilla  le  coupable ,  et  on  Tétendit  à 
terre  sur  le  ventre.  L'exécuteur  lui  ouvrit 
le  fondement  d'un  coup  de  rasoir  ,  et  fit 
entrer  dans  la  plaie  ,  à  grands  coups  de 
massue  ,  un  pal  oii  pieu  pointu ,  long  de 
huit  pieds  ,  et  gros  comme  la  jambe.  Lors- 
que l'extrémité  du  pal  eut  percé  Tépaule 
droite  du  patient,  on  Félevî  de  terre,  les 
mains  attachées  au  pieu  ;  et ,  dans  ce  pi- 
toyable état,  la  populace  venait  encore 
Taccabler  dinjures.  Ce  trait  seul  vous  peint 
la  cruauté  de  ce  peuple  barbare. 

Une  cloche  ayant  sonné  ,  l'heure  de  se 
rendre  au  dortoir  s'étant  fait  entendre , 
l'assemblée  dut  se  séparer  ,  mais  ce  ne  fut 
pas  sans  donner  beaucoup  d'éloges  à  la  sa- 
gesse ,  à  l'intérêt  de  ces  premiers  récits 
de  notre  héros— voyageur. 
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DEUXIÈME  tlÉCRÉATION. 

Suite  dés  récits  dû-père  Sabord. 

JÈ  VOUS  ai'  déjà  dit ,  mes  amis,  que  j^  ne 
m'asservirais  à  aucune  méthode  en  parlant 
de  mes  voyages,  fit  observer  le  père  Sabord; 
ainsi  veuillez  bien  les  agréer  tels  que  je 
vous  les  donne",  laissons  donc  en  repos 
messieurs  les  Tures  ,  et  passons  a*ix  Indes. 

De  Tîle  de  Java,  nous  allâmes,  moi  et  mon 
négociant,  kBaiai>ia  ;  ce  que  j'y  trouvai  de 
remarquable,  c'est  que  les  femmes  y  vivent 
tellement  captives  et  resserrées  ,  qu'on  ne 
permetpas  seulement  à  leurs  fils,  d'entrer 
dans  leur  chambre  ,  et  quand  elles  sortent', 
ce  qui  arrive  fort  rarement ,  tout  le  monde 
se  retire^  leur  fait  place-;  le  roi  lui-même 
nfi  manquerait  pas  à  cet  usage.  On  ne  dis»- 
tingue  les.ferames  d'un  rang  élevé  de  c-elles 
du  commun,  que  par  leur  suite,  car  elles 
sont  toutes  habillées  de  même.  Une  jupe 
àe  toile  de  coton  ou  de  soie  leur  pend  de^ 
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puis  les   rems   jusqu'à    mi-jambes.   EUës^ 
Bi'ont  ni  chaussure  ,  ni  bonnets  ,  et  nouent" 
leurs  cheveux  en  un  toupet  au  sommet  de 
kl  tête. 

Rien,  par  exemple,  n'égale  le  respect 
que  les  habitans  de  Sumatra- ,  de  Bata-^ 
via  j.ont  pour  la  justice.  Un  criminel  arrête 
par  une  femme  ou  par  un  enfant  n'ose 
prendre  la  fuite  ;  il  se  laisse  conduire  avec 
une  docilité  singulière  ,  en  présence  du 
juge  qui  le  condamne  sur-le-champ  :  les^ 
châtimens  les  plus,  usités  dans  le  pays  ,. 
pour  les  fautes  communes,  sont  la  baston- 
nade et  la  mutilation  de  quelques  mem- 
hsss^  tels  que  les  bras  ,  les  jamhes ,  le  nez 
et  les  oreilles.  Après  Texécution  ,  chacun 
s'en  retourne  tranquillement  chez  soi ,  sans, 
qu  on  puisse  distinguer  le  coupable  des- 
accusateurs-,  c'est-^à-dire  ,  qu'on  n'entenïL 
d'une  part  aucune  plainte  ,  et  de  Tautre 
aucun,  reproche.  Il  ne  reste  pas- même  de 
tache  à  ceux  qui  ont  subi  ces  punitions. 
Tout  homme  est  sujet  à  faillir ,  disent  les 
habitans  de  l'île  de  Sumatra.   Ce  qu'il  y  a 
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de  singulier  ,  c'est  que  ces  mutilations  sonï 
rarement  mortelles  ,  même  dans  un  âge 
avancé ,  quoiqu'on  n''y  apporte  point  d'au- 
tre remède  que  d'arrêter  le  sang  et  de  ban- 
der la  plaie.  Une  autre  circonstance  bien 
remarquable  ,  messieurs  ,  dans  ces  sortes 
de  châtimens  ,  c'est  Tespèce  de  traité  qui 
se  fait  entre  le  criminel  et  l'exécuteur  de 
la  justice;  celui-ci  demande  aux  coupables 
combien  ils  veulent  lui  donner  pour  être 
mutilés  proprement,  pour  avoir  le  nez  ou 
les  oreilles  coupées  d'un  coup  ,  et  si  la  sen- 
tence ordonne  la  peine  de  mort ,  pour  re- 
cevoir le  coup  sans  languir.  Après  avoir 
un  peu  marchandé  sur  le  prix  (vous  con- 
cevez bien  ,  mes  enfans  ,  qu'il  faut  daiis 
toutes  les  circonstances  ,  songer  à  ses  inté- 
rêts...) ,  l'affaire  se  conclut  à  la  \i.ie  des 
spectateurs  ,  et  la  somme  est  payée  sur-le- 
champ.  Celui  qui  refuserait  de  prendre  ce 
parti  ,  s'exposerait  à  se  voir  emporter  la- 
joue  avec  l'oreille  ,  ou  couper  le  nez  si 
haut ,  que  le  cerveau  serait  entièrement  à 
découvert. 
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Vos  lectures  ne  vous  ont  pas  laissé  igno- 
rer ,  à  vous  ,  écoliers  un  peu  grands  ,  la 
rivalité  belliqueuse  qui  a  toujours  existé 
entre  les  Portugais  et  les  Hollandais  :  ce- 
pendant ces  derniers  surent  se  rendre  pos- 
sesseurs exclusifs  de  Balaçia  ;  la  puissance 
de  ces  deux  peuples  européens  est  si  grande 
aujourd'hui  dans  les  Indes  ,  ainsi  que  celle 
de  l'Angleterre  ,  qu'ils  y  donnent  la  loi 
aux  princes  du  pays.  Batavia  ,  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  de  l'univers  , 
est  surnommée  par  les  Javanais  \e  grenier 
d'abondance.  Des  remparts  de  briques  , 
une  artillerie  formidable  rendent  tout  sou— 
èvement  des  insulaires  impossible.  On  y 
compte  cent  mille  habitans ,  tant  Indiens 
{u'Européens.  Des  eaux  conduites  avec  art, 
•épandent  dans  la  compagne  la  fraîcheur 
't  la  fertilité.  Le  riz  ,  le  sucre  ,  les  épiceries 
f  viennent  avec  facilité.  Un  arbre  qui  me 
l)arut  particulier  à  cette  contrée  est  le 
Lantor  ,  remarquable  par  sa  hauteur  ex- 
raordinaire  et  la  majesté  de  son  ombrage. 
>es  feuilles  longues  de  cinq  à  six  pieds  , 
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sont  si  fermes  et  si  unies,  qu'on  peut  y 
tracer  des  lettres  avec  un  crayon  ou  avec 
un  poinçon  de  fer  ;   c^est  le  papier   ordi- 
naire des  habitans  de  Tile. 

-^  Vous  nous  avez  promis  ,  père  Sabord, 
se  permit  Amédéed^intei'rompr€  ,  quelques 
détails  sur  la  discipline  si  rigoureuse  que 
Ion  exerce  «n  mer  dans  un  vaisseau. 
-^  Corbleu  ! . . .  s'écria  ncitre  vieux  marin  , 
je  le  crois  bien  ,  et  je  ïn'en  ressouviendrai 
toute  la  vie,  dit41,  en  remuant  les  épaules. 
N'ai-je  pas  été  matelot  à  bord  d'un  vaisseau 
hollandais,  équipépar  la  Compagnie  hollan- 
daise à  Amsterdam  pour  le  trajet  des  Indes? 
—Sachez ,  mes  enfans ,  que  quand  un  sol- 
dat ou  un  matelot ,  en  pleine  mer  ,  se  pré- 
sente à  son  officier  dans  un  état  d'ivresse ,  il 
est  très-sévèrement  puni.  On  défend  aussi  , 
sous  peine  d'un  châtiment  exemplaire  ,  de 
fumer  pendant  la  nuit  ,  de  jouer  aux  dés  , 
aux  cartes,  et  à  d'autres  jeux  de  hasard. 
Gomme  le  couteau  est  l'arme  favorite  des 
Hollandais ,  un  matelot ,  qui  s'en  est  servi 
contre  un  autre,  est  condamné  à  tenir  la 
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4naiû  contre  le  mât  du  navire ,  et  à  souffrir 
qu'on  le  perce  du  même  instrument  dan» 
la  chair  des  doigts ,  et  même  dans  la  paume, 
de  manière  que  sa  main  reste  attachée  au 
mât.  -On  lui  laisse  le  soin  de  la  détacher 
lui— même.  Celui  qui  frappé  un  officier ,  re- 
çoit trois  fois  le  supplice  de  la  calh  ,  si  le 
crime  s^est- commis  dans  le  vaisseau  ;  si  l'ac- 
tion s'est  passée  à  terre  ,  il  est  condamné  à 
perdre  la  main.  La  calle  consiste  à  plonger 
trois  fois  le  ceupable  dans  Teau ,  du  haut 
du  grand  mât;  à  le  faire  passer,  par  le 
moyen  des  cordes  ,  sous  le  vaisseau  ,  et  à 
le  remonter  de  Tautre  côté.  On  lui  attache 
aux  pieds  plusieu-rs  poids,  afin  qu'il  en- 
fonce à  une  certaine  profondeur  ,  et  au 
bras  une  éponge  imbibée  d'huile ,  pour  lui 
conserver  la  respiration.  Vous  pouvez  bien 
TOUS  imaginer  ,  mes  amis  ,  que  ce  supplice 
expose  beaucoup  la  \'ie  du  criminel ,  lors- 
que la  tête  touche  à  la  quille  4u  vaisseau  ou 
à  quelques  ferremens. 

Vous  devez  nous  esquisser  quelques  traits 
du  royaume  de  Siam ,    père  Sabord ,  dit 
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Alexandre  ;  ayez  donc  la  bonté ,  en  laissant 
là  Tile  de  Java  et  les  Hollandais  ,  de  nous 
récréer  çà  et  jà  par  quelques  souvenirs  sur 
cette  contrée  de  TAsie ,  où  Louis  XIV  en- 
voya une  ambassade  si  célèbre.  —  Je  le 
crois  bien  ,  très-célèbre  !  s'écria  notre  vieux 
marin  ;  on  y  en  parlait  encore  lors  du  sé- 
jour que  j'y  fis.  D'abord,  messieurs,  si  vous 
en  croyez  les  Siamois  sur  parole  ,  leur 
royaume  sera  le  plus  illustre  de  toutes  les 
Indes.  Ils  en  font  remonter  l'origine  à 
plus  de  cinq  cents  ans  avant  Jésus— Christ , 
et  placent  au  rang  des  dieux  leur  premier 
législateur.  Cet  homme ,  à  les  entendre  ,  a 
fait  des  choses  extraordinaires  ;  premiè- 
rement ,  il  a  abdiqué  la  couronne  pour  se 
faire  ermifee  :  en  cela  encore  ,  a— t— il  eu  des 
imitateurs.  Mais  ce  qui  est  sans  exemple, 
c'est  son  excessive  charité  :  n'ayant  rien  eu 
à  donner  à  un  pauvre  qui  lui  demandait 
l'aumône ,  il  s'arracha  un  œil ,  et  le  lui  mit 
dans  la  main.  Il  fit  présent  à  un  autre  de 
sa  femme ,  pour  ne  pas  le  renvoyer  les 
mains  vides.  Ce  qu'on  m'a  raconté  à  Siam 
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même,  de  sa  frugalité,  n'est  pas  moins 
extraordinaire  :  il  ne  mangeait  d'abord 
qu'une  poignée  de  riz  par  jour ,  et  il  finit 
par  se  contenter  d'un  seul  grain.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  poui'  mériter  des  au- 
tels ,  même  chez  un  peuple  éclairé.  Cet 
homme  singulier  devait ,  malgré  cette  abs- 
tinence ,  être  d'une  taille  gigantesque ,  car 
oa  m'a  fait  voir  sur  un  rocher ,  la  trace 
de  son  pied  qui  a  une  coudée  de  long,  et 
treize  ou  quatorze  pouces  de  profondeur. 
Ce  monument  est  couvert  d'une  lame  d'or. 
Dans  certaines  solennités,  on  expose  aux 
yeux  du  peuple  ces  vestiges  sacrés,  et  le 
roi  va  les  adorer  une  fois  par  an. 

Un  des  temples  ou  pagodes  les  plus  cé- 
lèbres de  Siam ,  est  celui  qui  se  voit  à 
quelque  distance  du  palais  du  roi  :  il  est 
surmonté  de  cinq  dômes ,  dont  celui  du 
milieu  ,  plus  grand  que  tous  les  autres  ,  est 
environné  de  quarante-quatre  pyramides- 
eu  obélisques  ,  qui  lui  servent  d'ornemens. 
Elles  sont  placées  avec  symétrie  sur  trois 
Eaûgs ,    et   dans   l'enceinte    qui   renferme 
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ces  bâtimens,  on  voit  d'un  côte,  le  tong 
des  galeries,  plus  de  quatre  cents  statu£s 
disposées  dans  un  bel  ordre.  Il  y  a  àe  ces 
pagodes  qui  contiennent  plus  de  quatre 
mille  idoles  couvertes  de  lames  d'or  ;  toutes 
ces  figures ,  quelquefois  gigantesques ,  sont 
assises ,  les  jambes  croisées  à  la  siamoise. 
La  religion  de  ce  peuple  est  un  mélange 
dïdolâtrie  et  de  mahométisme. 

Une  indiscrétion  de  la  part  d'une  sul- 
tane ,  à  la  cour  du  roi  de  Siam ,  est  punie 
d'une  manière  atroce  :  le  bourreau  lui 
coud  la  bouche  ^  et  elle  meurt  dans  cet  af- 
freux état  :  mais  un  autre  article ,  vrai- 
ment digne  de  curiosité,  ce  sont  les  élé— 
phans:  on  les  mène  à  l'abreuvoir  au  son 
des  instrumens ,  en  portant  devant  eux  des 
parasols.  On  prétend  qu'il  sont  tellement 
faits  à  cette  cérémonie^  que  si  Ton  manquait 
de  l'observer  ,  ils  refuseraient  de  servir. 

Quand  le  roi  de  Siam  paraît  en  public, 
c'est  toujours  dans  un  appareil  fastueux 
et  même  formidable.  Quelquefois  il  sera 
monté  sur  un  éléphant  tout  brillant  d'or 
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et  de  pierreries.  L'animal  marche  grave- 
ment ,  fier  de  sa  charge  ,  et  semble  con- 
naître rhomme  qu'il  reçoit ,  car  il  ne  souf- 
frirait pas  qu'un  autre  prît  la  place  du> 
monarque.  Si  le  roi  a  un  fils  ,  ce  prince  le 
suit,  et  après  lui  la  reine  et  lés  autres 
femmes.  Elles  sont  aussi  sur  des  éléphans  , 
mais  enfermées  dans  des  espèces  de  gué- 
rites de  bois  doré,  où  il  est  impossible  de  les 
voir.  La  marche  est  fermée  par  une  troupe 
de  gardes ,  et  tout  ce  cortège  se  compose  au 
moins  de  quinze  à  seize  mille  hommes. 

Dans  les  promenades  qui  se  font  sur  les 
rivières ,  le  prince  entre  dans  une  chaloupe 
dorée  ,  sous  un  dais  de  brocard  ,  et  se  fait 
accompagner  de  ses  courtisans  ,  qui  s^y 
trouvent  quelquefois  au  nombre  de  mille 
ou  douze  cents ,  chacun  dans  une  barque 
conduite  par  vingt  esclaves..  Plusieurs  ba- 
teaux remplis  de  musiciens  viennent  après 
et  sont  suivis  de  cinquante  barques  de  pa- 
rade. On  aurait  peine  à  se  faire  une  idée , 
dit  le  père  Sabord  ,  dans  Tenlhousiasme 
de  ses  souvenirs  ,    de  cette  magnificence  :. 
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figurez  vous ,  messieurs ,  un  grand  fleuve 
sûr  lequel  trente  mille  personnes  se  pro- 
mènent en  bateaux  peints  et  dorés  ,  sans  y 
comprendre  une  foule  prodigieuse  de  peu- 
ple qui  y  accourt  de  tous  côtés  ,  pour  être 
témoin  de  ce  spectacle.  J'en  vis  moi-même 
un,  continua  notre  conteur,  d'une  autre 
espèce ,  tandis  que  j'étais  à  Loiwo  ,  rési— 
dence  habituelle  du  roi,  distante  de  sept 
lieues  de  la  capitale  ,  et  qui  est  à  Siam  ce 
que  Versailles  est  à  Paris.  Il  pourra  vous 
donner  une  idée  dé  l'usage  des  Siamois 
dans  leurs  cérémonies  funéraires  :  le  roi 
venait  de  perdre  la  princesse  sa  fille;  comme 
il  Taimait  tendrement ,  il  ordonna  des  ob- 
sèques magnifiques.  Il  \x)ulut  que  tous  ses 
sujets  se  rasassent  la  barbe,  ce  qui  est  re- 
gardé dans  ce  pays  comme  la  plus  grande 
marque  de  douleur  ;  mais  sur  les  remon- 
trances de  quelques  seigneurs,  cet  ordre 
ne  fut  publié  que  pour  le  peuple ,  qui 
obéit  sur4e- champ ,  y  ayant  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  y  manqueraient.  Cinq 
tours  furent  élevées  dans  une  des  cours  du; 
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palais  ;  celle  du  milieu  avait  plus  de  cent 
pieds  de  haut  ;  elles  étaient  peintes  et  do- 
rées ,  et  communiquaient  entre  elles  par 
des  galeries  à  balustrades.  Le  corps  de  la 
princesse  avait  été  apporté  devant  la  pluâ 
haute ,  et  on  l'avait  mis  sur  un  autel  tout 
brillant  d'or  et  de  pierreries.  Elle  était 
debout  avec  une  robe  tramante  et  toute 
semée  de  diamans  ,  dans  un  cercueil  d'or  ^ 
épais  d'un  pouce.  Elle  avait  les  mains 
jointes  ,  et  le  visage  tourné  vers  le  ciel.  La 
couronne  qu'on  lui  avait  mise  sur  la  tête 
était  d'un  prix  excessif,  aussi  bien  que 
son  collier  et  ses  brasselets.  On  avait  dressé 
des  échafauds,  où  chacun  ayant  pris  place, 
les  grands  du  royaume,  v^tus  simplement  de 
toile  blanche,  qui  y  est  la  couleur  du  deuil, 
s'avancèrent  vers  le  corps  ,  et  lui  firent  une 
profonde  révérence.  Ils  l'accompagnèrent 
de  fleurs  et  de  parfums  qu'ils  répandi- 
rent autour  du  corps  et  sur  l'autel ,  faisant 
voir  sur  leurs  visages  toutes  les  marques 
possibles  d'une  vraie  douleur.  L'illustre 
défunte   fut  icnsuite   transportée    par   les 


mandarins  de  première  dasse  au  lieu  du 
bûcher  ;  ee  furent  les  premières  femmes  de' 
la  cour  qui  mirent  le  feu  à  ses  vêtemens  , 
sans  qu'on  eût  retiré  aucune  des  richesses 
qui  lui  servaient  de  parure:  une  fois  le 
corps  réduit  en  cendres  ,  au  moyen  des  ma- 
tières combustibles  dont  avait  été  enduit  le 
cercueil  d'or,  on  recueillit  les  cendres  royales 
dans  une  urne  qui  était  un  massif  entier  de 
pierreries,  et  on  la  plaça  dans  la  pagode  des 
princes  et  princesses  du  sang,  mais  dans  une 
niche  très-élevée  ,  et  de  manière  à  ce  'qu'elle 
fût  entièrement  hors  de  la  vue  des  profanes. 
La  soiffée  étant  très-avancée ,  il  fallut 
bien  mettre  un  terme  aux  récits.  Chacun 
félicita  Sabord  sur  sa  mémoire,  et  les 
nouvelles  gratifications  qu'il  reçut ,  furent 
loin  de  le  mettre  dans  le  cas  de  dire  : 

&  Impensa  etpenœ  perii.  » 
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TROISIEME  RÉCRÉATION. 

'    LE.  JOUR  DE   CONGÉ. 

La  promenadie  dans  Paris. — Salut  respectueux  à' 
Ja  statue  du  grand  Henii.  —  Le  régicide  Ravail^- 
lac.  —  Le  Joueur  suicide.  —  Scène  dramatique 
à  la  morgue. 

....  Cercueil  de  l'impie  !  horrible  sépulture  V...^ 

Ton  mai'i>re  ensanglanté  fait  frémir  la^  nature  !....- 

C'est  là  que  le  Joueur  ,  de  lui-même  assassin  ,., 

Par  un  dernier  forfait  acIièTe  son  destin  !„.. 

C'e»t  là' qu'un  criminel,  se  cachant  dans  la  tombe  y  ' 

Croit  échapper  au  ciel  en  échappant  au  monde  ! 

Réfléchis  bien,  jeune  homme,  à  cet  affreux  tableau t 

Ll  UORT  DO  SUIGID&lEST  im  TOL  AU  BOURRJEAU  !!!.. 

Quoi  que  ee  fût  un  jour  de  cong-/ , 
un  jouE  entièrement  consacré  au  plaisir  ^ 
au  repos  des  études  ,  une  certaine  teinte  de 
mélancolie ,  qu'augmentait  encore  celle  d'un 
ciel  nébuleux  ,  semblait  cette  fois  s'être  em- 
parée des  esprits  de  tout  notre  auditoire 
adolescent,  et  répandait  sur  le  réveil  de  nos 
ÉC0LIER5  ,•  comme  les  effets  sombres  d'un 
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souvenir  qui  leur  était  pénible  ,  il  est  ^Tai , 
mais  aussi  qui  leur  était  peut-être  plus 
doux  que  les  plus  joyeuses  folies  de  la 
jeunesse.  INotre  bon  marin,  tout  en  s'ex- 
prkBiant  sans  fleurs  de  rhétorique  ,  sans 
grâce  et  sans  instruction  ,  ne  laissait  pas 
d'avoir  Téloquence  de  Tàme  ,  la  franche 
énergie  de  la  nature  ,  cent  fois  préférables  à 
ces  amplifications  de  collège  ,  ces  styles  de 
morceaux  apprêtés  ,  vernissés  ,  où  le  vrai, 
le  naturel  sont  toujours  sacrifiés  au  clin — 
quant  de  Part.  Enfin  IVL  Dorval  est  prêt , 
il  est  neuf  heures  du  matin  ,  et  toute  la 
cohorte  enjouée  ,  par  rang  de  taille  et  sur 
une  file  de  deux  à  deux ,  marchant  avec  or- 
dre ,  avec  silence ,  sous  la  surveillance  de 
M.  Dorval ,  sous  le  commandement  mari- 
time du  père  Sabord,  qui  ouvrait  la  marche, 
et  de  sa  béquille  ordonnait  les  quarts 
de  conversion  ,  les  haltes  ,  les  fronts  ou  les 
demi-tours  à  droite ,  s'achemina  vers  le 
Pont— Neuf....  —  Halte  !  s'écria  ici  notre 
amiral  de  terre  :  allons ,  mes  enfans  ^  sa- 
luez avec  respect ,   avec  tendresse  ce  roi 


(49) 
vaillant,  qui  laisse  à  Thistorien  ce  doute  de 
savoir  si  sa  bonté  remportait  sur  son  gé- 
nie, ou  son  génie  sur  sa  bonté... — Toute 
la  troupe  s'empressa  d'obéir  avec  plaisir , 
avec  ravissement  :  quand  il  s'agissait  de 
rendre  bommage  ,  de  payer  un  tribut 
-d'amour  aux  BouRBOlN s,  à  l'aïeul  immortel 
de  nos  princes  adorés  ,  nos  disciples  étaient 
toujours  parfaitement  disposés.  — Sabord 
ne  manqua  pas  de  faire  en  route ,  aux 
jeunes  gens  les  plus  proches  de  lui ,  l'his- 
toire succincte  de  ce  grand  souverain  ,  qui, 
guerrier  et  monarque  ,  soldat  et  homme  de 
cabinet ,  mais  surtout  toujours  le  père  ,  le 
meilleur  ami  de  ses  peuples ,  eut  à  faire , 
contre  une  ligue  puissante  ,  le  siège  de  la 
capitale  de  ses  propres  États  ;  et,  sur  le  point 
d'asseoir  sur  des  bases  durables,  le  bonheur 
dés  citoyens  pacifiés  ,  il  fut  lâchement  assas- 
siné par  l'infâme  Ravaillac  ,  à  son  retour 
d'une  conférence  à  l'arsenal. 

Que  de  vicissitudes  éprouva  cette  superbe 
statue  ! s'écria  M.  Dorval ,  en  la  con- 
templant :  élevée  en  i6i4  ,  elle  fut  rea- 
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vei'sce  5  brisée  en  1792  ,  par  les  premiers 
ravages  de  Thydre  révolutionnaire  ;  et  , 
admirez  les  caprices  du  peuple  !  peu  de 
temps  auparavant,  ce  bronze  immortel  avait 
été  Tobjet  de  son  culte  et  de  son  idolâtrie  : 
oui  ,  la  populace  volage  forçait  les  passans 
à, se  prosterner  devant  la  statue  de  ce  mo- 
narque qui  avait  promis  la  poule  au  pot 
à  ses  enfans.  Celle  qui  est  sous  vos  yeux  , 
érigée  sous  le  règne  de  Louis  XVIII  ,  a 
coûté  près  de  4oo,ooo  fr. 

Ccst  là ,  dit  le  respectable  marin  ,  en 
passant  la  rue  delaFéronnerie,  et  en  faisant 
remarquer  à  tous  les  écoliers  émus ,  atten- 
tifs .  la  place  où  ce  bon  roi  fut  poignardé — 

C'est  là  ,  s'écria-t-il ,  où  le  plus  généreux 
des  princes  mourut  soixante  ans  trop. tôt 
pour  la  félicité  des  Français  !  Là ,  sur  ce 
pavé ,  tombèrent  les  gouttes  du  plus  précieux 
sang  après  celui  de  Jésus-Christ ,  notre  Sau- 
veur !  Je  crois  les  voir  encore  à  travers  le 
voile  de  pleurs  qui  obscurcit  mes  yeux  ! . . . 

On  poursuivit  le  chemin  ;  mais  nos 
jeunes  disciples  ne  purent  s'empêcher  de 
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se  retourner  souvent ,  et  Pombre  du  géné- 
reux ,  du  grand  Henri ,  et  les  gouttes  de 
sang  et  le  fatal  poignard  régicide  semblè- 
rent leur  apparaître  dans  le  nuage  de 
rhistoire  ,  malgré  le  voile  du  temps  étendu 
sur  cette  immortelle  catastrophe. 

Cependant  on  avançait  à  chaque  instant 
vers  le  point  annoncé  de  la  vpille ,  je  veux 
dire,  l'affreuse,  l'hoerible  Morgue  ; 
mais  malgré  Tespècede  frisson  invincible, 
malgré  Fespèce  de  terreur  dont  tous  nos  étu- 
dians  étaient  frappés  à  ses  approches  , 
tous  n'en  désiraient  pas  moins  de  voir .  de 
contempler  ce  théâtre  de  mort  ,  de  catas- 
trophe et  d'ignominie ,  cent  fois  plus  ef- 
frayant pour  fimagination  ,  qu'un  champ  de 
bataille  ,  où  du  moins  l'honneur  de  mourir 
pour  sa  patrie  ,  l'honneur  d'expirer  pour  son 
PtOI,  pour  la  gloore,  pare  le  cercueil  de 
lauriers  brillans  ,  et  donne  à  la  mort  une 
majesté  imposante 

ici,  quelle  immense  différence!....  Les 
plus  honteuses  passions  n'étaient-elles  pas  la 
cause  des  trépas  flétrissans  qui  alimentaient 
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la  Morgae?...  le  jeu  principalement  faisait 
les  trois  quarts  des  suicides  ,  et  sur  cent 
personnes  reprises  aux  filets  de  Saint— 
Cloud ,  quatre-vingts  au  moins  sont  des 
joueurs  qui  ,  ruinés  ,  déstionore's  ,  se  sont 
dérobés  aux  lois,  à  Véchaffaud  par  une  mort 
impie  ,   sacrilège. .  . . 

Enfin  Ton  y  est  arrivé;  mais  la  foule 
considérable  du  peuple  empêche  de  péné- 
trer dans  la  mystérieuse  et  sanglante  en- 
ceinte... —  Qu  est-ce  donc  ?  demande 
M.  Dorval  (i). — Cest  une  civière  qu'on 
vient  d'apporter,  lui  répond  une  femme  :  elle 
a  servi  à  transporter  le  corps  d'un  adoles- 
cent de  très-bonne  famille  qui ,  ayant  volé 
suie  somme  considérable  chez  le  banquier 


(i)  E«t-il  nécessaire  d'apprendi-e  ici,  par  astérisque,  à 
nas  jeunes  lecteurs,  que  ce  monsieur  Dorval,  plutôt  le 
litre  que  Tinstituteur  de  ses  élèves,  était  l'un  des  principaux 
professeurs  qui  accompagnaient  nos  écoliers  dans  leurs 
promenades  hebdomadaires  ?  iSe  l'a-l-on  pas  déjà 'pres- 
senti aux  soins  paternels,  à  la  tendre  vigilance,  à  l'af-" 
Vection,  au  dévouement  raoïnl  avec  lesquels  il  veille  sans 
res««  sur  tous  les  jenncs-gens  qui  sont  confiés  à  ses  talens 
ef  à  ses  lunùères  ? 
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OÙ  il  était  placé,  et  Payant  perdue  au  jeu ,  s'est 
procuré  un  pistolet,  et  s'est  brûlé  Ja  cervelle. 

A  ces  mots,  tous  nos  écoliers  se  pres- 
sent, pénètrent  insensiblement  ,  et  voient 
en  elTet  un  jeune  homme  bien  mis  ,  distin- 
gué dans  tout  son  extérieur,  sur  le  visage 
duquel  on  avait  étendu  sa  cravatte  de  soie 
noire  ,  afin  d^épargner  au  public  TefFroi 
que  ne  manquerait  pas  de  lui  causer  une 
figure  toute  ensanglantée  ,  toute  noircie  de 

salpêtre En  même  temps    nos    jeunes 

gens  jettent  un  coup-d'œil  sur  les  glaces 
transparentes  de  la  Morgue ,  à  travers  les- 
quelles ils  entrevoient  ,  non  sans  avoir  le 
cœur  douloureusement  oppressé  ,  non  sans 
éprouver  la  plus  pénible  horreur  ,  des  ca- 
davres mutilés ,  sanglans  ,  sur  lesquels  on 
distingue  difficilement  encore  quelques 
traces  de  figure  humaine 

«  Oui  !  leur  dit  avec  une  énergique  inter- 
pellation ,  M.  Dorval,  ainsi  que  le  vertueux 
marin  :  oui,  mes  enfans,  voilà  le  cercueil  hon- 
teux des  plus  belles  vertus  ! . . .  .voilà  le  dernier 
asile  du  vice ,  du  crime ,  quand  il  se  soustrait 
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à  la  hache  du  bourreau  ! ....  Ce  spectacle  est 
effrayant. . .  il  est  bien  cruel  pour  vos  jeunes 
organes  ;  cependant  il  n  en  promet  que 
plus  de  souvenirs  précieux  :  oui ,  j'en  suis 
sûr  ,  reprit  Sabord,  vous  n'oublierez  jamais  , 
vous  vous  ressouviendrez  sans  cesse  ,  que 
l'oubli  des  devoirs  ,  de  l'honneur  ,  le  défaut 
de  respect  envers  ses  parens  ,  la  paresse  et 
tous  les  vices  qu'elle  entraîne  à  sa  suite  , 
mènent  au  Palais  de  Justice,  ou  bien  là..... 
C'est  là,  continua  notre  conteur,  animé  par 
son  sinistre  sujet ,  que  l'écolier  qui  ne  veut 
pas  étudier  ,  qui  ne  vénère  pas  ses  profes- 
seurs 5  qui  se  joue  des  principes  de  la  reli- 
gion ,  vient  déposer  ses  restes  hideux  ,  l'ef- 
froi des  passans ,  la  honte  éternelle  de  sa 
famille  î...  » 

A  peine  notre  marin  finissait  sa  vive 
harangue ,  qu'une  femme  bien  mise ,  d'un 
certain  âge ,  les  cheveux  ,  la  toilette  en  dé- 
sordre ,  agitée  ,  respirant  à  peine  à  travers  ses 
sanglots,  l'œil  inquiet,  égaré,  perce  la  foule, 
et  sans  permission  ,  sans  questions  prépara- 
toires ,  l'esprit  rempli  de  ses  sinistres  près— 


li ...  /)ieii  .'  c  'e.rt  //i,>7i   fi/^i^  .'. .   f/ion    >/ia7/ieit/'<'i/iV   /r/<r 
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SCntimèns  ,  s'élance  sur  le  corps  du  suicide 
étendu  sur  la  civière ,  et  sans  ménagement , 
arrache  le  voile  placé  sur  son  visage. . .  Mais 
aussitôt  ce  voile  est-il  à  <)emi-tombé,  qu''eHe- 
mème  tombe  sur  le  carreau  ,  sans  connais- 
sance ,  en  criant  :  Dieu  c  est  mon  fils  /... 
rn on  m ulheiirùiix  fis  !!!.... 

L'inconnu  Tétait  en  effet  :  heureusement 
que  des  personnes  ,  parentes  de  cette  dame  , 
arrivèrent  aussitôt  pour  Temmener  dans 
un  fiacre  ;  mais  la  scène  n'en  avait  pas 
moins  été,  on  ne  peut  plus  terrible  pour  nos 
écoliers,  qui,  de  leur  côté,  avaient  reconnu 
dans  cette  ^^ctime  du  jeu  ,  malgré  les  bles- 
sures effrayantes  de  la  poudre  et  de  l'a 
balle ,  Théodore ,  un  de  leurs  camarades 
autrefois  ,  et  qui  était  bien  lé  plus  effronté  , 
le  plus  audacieux  ,  le  plus  déterminé  des 
mauvais  sujets  de  collège:  hélas!  Théodore 
n'avait  que  trop  tenu  tout  ce  quil  avait 
promis  ,  et  ses  vices  naissans  n  avaient  déjà 
que  trop  révélé  le  germe  de  son  dernier 
crime.  Il  manquait  dé  respect  à  ses  pro- 
fesseurs ,  faisait  cent  fois  Vécole  buisson— 
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niere  ,  jouait  mille  tours  affreux  à  ses 
maîtres  ,  à  ses  camarades  ,  abusait  de  sa 
force  avec  les  petits  ,  était  gourmand,  men- 
teur ,  s'érigeant  en  chef  de  batterie  ,  de 
combat  de  collège  à  collège,  cassant  les 
vitres  des  voisins  ;  paresseux  ,  joueur  ,  de 
mauvaise  foi  ,  il  dérobait  de  fargent  à  ses 
parens  ,  se  moquait  de  ses  études  ;  bref, 
notre  héros  ne  pouvait  manquer  de  faire 
la  chute  honteuse  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Le  temps  étant  pluvieux  ,  on  rentra  ;  les 
impressions  pénibles ,  mais  cependant  sa- 
lutaires, que  nos  écoliers  venaient  d'éprou- 
ver, étaient  peu  faites  pour  les  disposer  aux 
jeux  de  leur  adolescence.  D'ailleurs ,  ils 
n^ avaient  pas  oublié,  que  le  vieux  père  Sa- 
bord devait  leur  faire  d'*intéressans  récits 
dans  une  salle  que  le  recteur  avait  mise  à 
leur  disposition  ,  quand  le  temps  n'était 
pas  propice  pour  la  promenade ,  et  ils 
brûlaient  tous  d'impatience  d'être  de  retour 
au  collège  ,  pour  jouir  de  ses  narrations. 
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QUATRIÈME  RÉCRÉATION. 

Suite  des  récits  des    voyages    du  père  Sabord. 

«  Il  y  a  long-temps  ,  mes  enfans,  que  je 
TOUS  ai  promis,  dit  notre  marin,  placé  dans 
une  vieille  chaire  qui  lui  donnait  1  air  d  un 
généi'al  animant  sa  troupe  au  combat ,  des 
relations  de  ioyages  ;  il  est  temps  enfin  de 
tenir  ma  parole...  Oui,  dit  un^rhétoricien, 
j'e'prouve  la  plus  \ive  impatience  de  vous 
entendre  parler  de  la  Grèce,  de  l'Asie  ,  de  la 
Perse,  par  exemple  :  a  diaque  instant  ,  nos 
études  grecques  ou  latines  en  font  mention  , 
mais  à  travers  le  voile,  souvent  menteur,  des 
traductions,  peut -on  bien  connaître  les 
mœurs  d'un  peuple  que  les  auteurs  défigurent 
d'après  leurs  préjugés  ou  l'infidélité  de  leurs 
pinceaux  ?...  et  puis ,  je  l'avouerai,  de  tous 
les  pays  de  la  terre  ,  c'est  celui  auquel  mon 
imagination  sourit  le  plus  ;  ces  brillans  cos- 
tumes ,  ce  faste  ,  ces  caravanes  de  cha- 
meaux, d'éléphans,  ces  trônes  tout  en  pier- 
reries!... Pour  moi  je  serai  toujours  sincère 
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dans  mes  récits  ,  reprit  Sabord,  je  dirai  ee 
que  j'ai  vu ,  et  ce  que  j'ai  vu  est  très-cu- 
rieux: d'abord,  dit  M.  Dorval,  en  riant,  et 
en  demandant  pardon  au  conteur,  de  ce 
qu'il  1  interrompait  ;  c'est  une  tradition  an- 
cienne ,  que  les  Persans  tirent  leur  origine 
d'un  fds  de  Scm.  La  fable  les  fait  descendre 
de  Pcrsée,  fds  de  Jupiter  et  de  Danai;. 
Comme  Sabord  ignore  toutes  ces  choses , 
il  m'a  paru  indispensable  de  faire  connaître, 
en  rapide  analyse  ,  la  partie  historique  et 
mythologique  de  ces  célèbres  et  riches 
contrées  ,  émaillées  de  diamans  ,  comme 
lltalie  l'est  de  fleurs  ;  mais  en  ne  remontant 
qu'au  règne  d'Achemène,  père  de  Cambyse, 
il  fut ,  dit-on  ,  le  premier  roi  connu  des 
Etats  de  Perse.  Cyrus ,  fds  de  Cambyse, 
étendit  les  bornes  de  son  royaume  par  la 
prise  de  Babylone  ,  et  par  la  conquête  de 
l'Assyrie  et  de  la.  Médie.  La  Perse ,  incon- 
nue jusqu'alors  ,  parut  comme  la  reine  des 
nations  ,  sa  gloire  effaça  celle  des  autres 
empires.  Les  successeurs  de  Cyrus  y  ajou- 
tèrcat  de  nouvelles  provinces ,  et  la  Grèce 
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elle-même  ,  cette  nation  belliqueuse ,  vît 
ses  campagnes  désolées  par  les  troupes 
innombrables  des  monarques  persans. 
Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  résolut  de 
venger  sa  nation  ,  et  porta  la  guerre  en 
Asie.  Tout  céda  à  l'effort  de  ses  armes  ,  et 
Darius  fut  dépouillé  de  ses  Etals.  Depuis 
ce  fameux  conquérant,  la  monarchie  des 
Perses  fut  déchirée  par  les  guerres  et  par 
les  dissentions  domestiques  ,  jusqu'à  ce 
qu'Arsace,  roiJêsParlhes,  s'en  emparât.  Ses 
successeurs  ,  appelés  de  son  nom  Arsatide.s^ 
la  possédèrent  pendant  près  de  six  cents 
ans.  Enfin  un  Persan  ,  nommé  AriaxerxeSy 
secoua  le  joug  des  Parthes  ,  et  Cosroës-le-r 
Grand  ,  un  de  ses  successeurs  ,  rendit  la 
Perse  redoutable  à  tout  l'Orient.  Le  calife 
Omar,  chef  des  Arabes,  déposséda  de  ce 
royaume,  les  descendans  de  Cosroës ,  et  le 
fit  gouverner  par  des  lieutenans.  Plusieurs 
siècles  après  ,  Timur  ou  Tamerlan ,  roi  des 
Tartares,  s'en  rendit -maître,  comme  il  avait 
fait  de  presque  toute  L'Asie  ;  mais  Ussum 
Cassan,   gouverneur   d'Arménie,    détrôna 
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les  fils  de  Timur  ,  et  les  obligea  de  se  retirer 
dans  cette  partie  des  Indes  ,  qui  fait  aujour- 
d'hui Tempu-e  des  Mogols  ,  dont  ils  furent 
les  fondateurs.  Un  certain  Tsmaël  ou  Sasi  , 
autrement  Chah— Sasi ,  de  la  famille  d'Us— 
sum  Cassan,  se' mit  à  la  tête  d'un  parti  con- 
sidérable ,  que  la  fausse  dévotion  lui  avait 
attiré.  Il  se  disait  de  la  famille  d'Asi ,  gendre 
de  Mahomet  ,  et  à  la  faveur  de  cette  im- 
posture ,  il  s'empara  de  la  couronne ,  dont 
sa  postérité  jouit  l'espace  de  deux  cents  ans. 
E^le  régnait  encore  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle  ,  lorsque  le  célèbre 
Thamas-Kouli-Kan  ,  fils  du  gouverneur  de 
Kielan  ,  dans  la  province  de  Khorasane , 
et  qui ,  de  simple  soldat  ,  était  parvenu  à 
la  dignité  de  Grand— Visir  ,  força  le  roi 
Chah— Thamas  à  renoncer  au  trône  ;  il  mé- 
rite le  titre  d'usurpateur  par  ses  violences  , 
et  celui  de  conquérant  par  ses  victoires. 

Ici  tout  l'auditoire  s'empressa  de  rendre 
justice  à  l'érudition  et  à  la  prodigieuse  mé- 
moire de  M.  Dorval ,  par  une  salve  d'ap- 
plaudissemens.  Sabord  confessa  qu'il  n'au- 
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rait  pu  lien  dire  à  Tégard  de  Thistoire  des 
Persans  ,  car  je  ne  sais  ,  dit-il ,  ni  Tarabe  , 
ni  le  grec  ,  ni  le  latin... ,  et  très-peu  de  fran- 
çais ,  glissa  tout  bas  une  voix  maligne  qu  il 
fut    impossible    de    reconnaître    dans     la 

foule —  C'est  encore  possible,  répondit 

avec  colère  le  père  Sabord  ;  mais  je  saurai 
toujours  être  poli ,  et  la  voix  anonyme  ne 
Test  pas  ;  tous  nos  écoliers  blâmèrent  fini- 
pertinent  ,  en  criant ,  comme  au  théâtre,  à 
la  porte  l...  Mais  ne  pouvant  le  découvrir, 
notre  marin  se  satisfit  de  ces  témoignages  pu- 
blics d'improbation,  et  il  reprit  de  la  sorte  : 
Parti  de  Taaris,  au  mois  de  mai,  avec  un 
capitaine  de  vaisseau ,  très-jaloux  de  s'ins- 
truire ,  et  à  qui  je  servais  alors  ào^faclolum  , 
sous  le  turban,  sans  cesser  d'être  chrétien , 
après  avoir  traversé  le  fleuve  du  Miana  , 
nous  arrivâmes  à  Ispahan  ,  une  des  prin- 
cipales villes  de  la  Partide  et  la  capitale 
de  la  Perse  :  j'y  reviendrai.  Casbin ,  place 
considérable  ,  au  midi  de  Sultanie  ,  n'offre 
rien  qui  \ne  soit  curieux  :  les  rois  de  Perse 
y  firent  long-temps  leur  résidence  ,  jusqu'à 
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Al>as-le- Grand,  qui  transféra  sa  tour  à  Is- 
pahan.  Les  gens  du  lieu  vantent  fort  leur  rai- 
sin, qui  fait  leur  principalerichesse.il  est  en 
efFel  d'une  grosseur  surprenante,  et  malgré 
la  défense  de  Mahomet  de  boire  du  vin,  on 
ne  laisse  pas  d'en  faire  d'excellent  ,  qui  est 
fort  du  goût  des  Persans  ;  pour  moi,  qui 
n'avais  de  Turc  que  le  turban  ,  vous  n'aurez 
pas  de  peine  ,  messieurs,  à  concevoir  que  je 
me  moquais  de  la  loi  du  ridicule  prophète  , 
et  quoique  Musulman  par  l'habit ,  je  sacri- 
fiai, en  vrai  marin  ,  aux  autels  de  Bacchus. 
Tous  nos  écoliers  assurèrent  notre  conteur 
qu'ail  n'avait  pas  du  tout  Besoin  ici  de  grands 
sermens  pour  se  faire  croire. 

Pendant  notre  séjour  à  Casbin ,  reprit-il , 
nous  vîmes  la  célébration  d'une  fête  solen- 
nelle qui  se  fait  en  mémoire  de  Hosseln , 
fils  diAli  et  de  Fatmé,  fille  de  Mahomet... 
(A  propos  de  cet  aventurier  de  Mahomet ^ 
immortalisé  par  la  crédulité  d^s  peuples  et 
par  son  charlatanisme,  je  vous  en  parlerai 
bientôt):  cet  Hossein  ,  vaincu  par  les  trou- 
pes d'un  calife  de  Damas,  se  retira  dans  ua 
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désert  ;  mais  au  bout  de  six  jours ,  ayant 
été  trouvé  par  quelques  soldats  ennemis  , 
il  fut  percé  de  coups.  Oui ,  le  peuple  fait 
paraître  un  zèle  singulier  pour  cette  solen- 
nité. Pendant  les  dix  jours  que  dure  la  fête, 
on  ne  voit  dans  les  rues  que  deuil  et  tris- 
tesse. Des  dévots  fanatiques  paraissent  nus 
en  public,  le  corps  teint  de  sang,  et  peint 
de  couleurs  lugubres  ;  ils  crient,  ils  se  frap- 
pent la  poitrine  ,  en.  faisant  les  grimaces  les 
plus  hideuses.  Les  uns  ,  heurtent  avec  vio- 
lence de  gros  cailloux  Tun  contre  Tautre  ; 
les  autres,  tirent  la  langue  pour  exprimer  la 
soif  mortelle  que  le  saint  Hossein  endura 
dans  le  désert... — Notre  conteur  ,  à  ce  pas- 
sage ,  camme  si  ce  mot  srif  ent  ajouté  à 
ses  fréquentes  altérations  ,  tira  de  sa  poche 
une  petite  bouteille  qui  contenait  du  rhum 
de  la  Jamaïque,  et  avec  la  permission  du 
professeur  et  de  l'auditoire  ,  il  en  avala  une 
gorgée ,  ce  qui  était  d'ailleurs  son  habitude 
en  contant.  ■ 

Messieurs  ,  dit-il ,  après  avoir  Tcmis  dans 
sa  poche  sa  fidèle  compagne  ,  ma  louable 
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habitude  est  de  ne  jamais  m"* embarquer  sans 
biscuits  ;  écoutez  donc  ,  me  voila  en  Asie  , 
et  j'y  ai  tant  de  déserts  à  traverser .  que 
j'ai  sagement  pensé,  en  faisant  provision  de 
liquides. 

Près  de  Sava ,  ville  grande  ,  mais  à  demi- 
ruinée  ,  nous  vîmes  la  fameuse  mosquée 
appelée  Samuel ,  où  Ton  dit  qu  est  enterré 
ce  prophète  :  nous  trouvâmes  aussi  des 
ruines  et  des  vestiges  de  la  ville  de  Rey , 
si  célèbre  dans  fOrient  pour  son  antiquité  , 
sa  grandeur  et  son  commerce  ,  qu'on  l'ap- 
pelait la  reine  des  villes,  V épouse  du  monde, 
et  h  marché  de  l univers  ;  elle  contenait 
plus  d'un  million  de  maisons  ,  six  mille 
quatre  cents  collèges  ,  seize  mille  six  cents 
bains ,  douze  mille  moulins ,  dix— sept  cents 
canaux ,  et  dix-neuf  mille  caravansérails.  A 
mesure  que  nous  approchions  dilspahan , 
nous  trouvions  les  campagnes  mieux  cul- 
tivées ,  le  paysan  plus  aisé  ,  les  bourgs  et  les 
villages  plus  nombreux  ;  les  maisons  de 
plaisance ,  les  palais  paraissaient  se  multi- 
plier sur  la  route  ,  et  nous  annonçaient  d'à- 
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vance,  la  grandeur  et  Topulence  de  la  ca- 
pitale. Je  ne  cessais  ,  dans  mon  admiration , 
de  comparer  ces  belles  et  fertiles  contrées 
aux  superbes  et  délicieuses  baîjitations  qui 
annoncent  Paris  vingt-lieues  à  la  ronde. 

ISPAHAN  est  peut-être  la  plus  grande 
\ille  d'Orient ,  mais  les  maisons  n'y  ont 
qu'un  étage.  Il  y  a  tant  de  rangées  d'arbres 
dans  les  rues,  qui  sont  d'ailleurs  fort  larges, 
qjLie  de  loin  vous  prendriez  cette  ville  pour 
une  forêt  immense.  Tamerlan  prit  et  sac- 
cagea deux  fois  cette  capitale.  Il  faut 
avouer  que  nous  ne  pouvions  pas  arriver 
plus  à  propos  à  Ispaban  ,  où  mon  maître 
avait  quelques  lettres  de  recommandation 
pour  des  négocians  hollandais  :  c'était  le 
lendemain  justement  que  le  roi  de  Perse 
devait  donner  audience  à  un  ambassadeur 
indien  ,  et  cette  cérémonie  est  une  des 
plus  pompeuses  de  la  cour  de  Perse.  Vous 
concevez  que  mon  capitaine  ,  curieux  pres~ 
qu'autant  que  moi  ,  n'eut  garde  àe  laisser 
échapper  cette  occasion  de  voir  le  faste  et 
le  luxe  des  princes  orientaux. 

6 
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La  grande  place,  qui  est  appelée  la  place 
royale,  et  qui  est  en  face  du  palais,  était  ma- 
gnifiquement ornée.  De  beaux  chevaux  cou- 
verts de  hou5.ses  et  de  harnais  enrichis  d'or  et 
de  pierreries  ,  bordaient  les  deux  côtés  des 
maisons.  Des  lions,  des  tigres ,  des  taureaux , 
et  des  léopards  destinés  à  combattre  les 
uns  contre  les  autres ,  étaient  éteidus  de 
distance  en  distance  sur  des  tapis  de  pour- 
pre. Une  autre  troupe  non  moins  féroce , 
les  gladiateurs ,  les  escrimeurs  ,  les  lutteurs, 
occupaient  le  quartier  opposé.  L'ambassa- 
deur indien  ,  suivi  d'un  brillant  cortège , 
fut  conduit  par  un  officier  de  la  couronne 
jusqu'à  la  salle  d'audience.  Le  maître  des 
cérémonies  lui  fit  faire  trois  inclinations 
jusqu'à  terre ,  en  lui  tenant  la  tête  ,  ce  qui , 
à  parler  franchement ,  était  assez  comique. 
L''amLassadeur  se  releva  ,  et  présenta  sans 
parler  ,  la  lettre  de  son  maître.  Vn  capi- 
taine des  gardes  la  reçut  et  la  remit  au. 
grand— visir  qui  la  donna  au  roi.  Ce  prince 
la  jeta  sur  un  carreau  qui  était  à  sa  droite,, 
sans  daigner  l'ouvrir ,  ni  même  la  regarder- 
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et  sans  dire  une  seule  parole.  Dès  que  le 
ministre  étranger  se  fut  éloigné  ,  et  que  ses 
présens ,  qui  étaient  fort  riches  ,  eurent 
défilé  sous  les  fenêtres  du  palais  ,  on  donna 
le  signal  pour  commencer  les  jeux.  Au 
même  instant,  les  trompettes  et  tous  les 
itistrumens  de  musique  se  firent  entendre. 
Les  danseuses  firent  éclater  leur  joie.  Ici , 
les  taureaux  furieux  s'élancent  en  mugis- 
sant contre  d'autres  bêtes  qu'on  leur  op- 
pose. Là ,  des  troupes  de  lutteurs  ,  plus 
cruels  que  ces  animaux  ,  se  frappent  ,  se 
saisissent  et  se  renversent.  Partout  on  voit 
voler  les  flèches  et  les  javelots  :  tout  re- 
tentit des  acclamations  du  peuple  ,  et  du 
bruit  des  combattans  ;  ces  jeux  sanglans  ne 
finissent  quavec  le  jour. 

Ce  quHl  y  a  de  très-particulier  dans  ce 
pays ,  c'est  qu'au  repas  du  diner ,  on  com- 
mence par  le  dessert  et  on  finit  par  le  po- 
tage. Le  grand-visir  nous  ayant  permis  ,  en 
notre  qualité  d'étrangers  ,  puis  au  moyen 
conciliateur  d'une  très-belle  monti^e  à  ré- 
pétition dont  mon  capitaine  lui  fit  présent, 
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d^assister  à  un  banquet  royal ,  je  fus  témoin 
de  cette  magnificence  qui  est  vraiment  sans 
égale  dans  f univers  ;  lor ,  le  vermeil,  les 
pierreries  brillaient  de  toutes  parts  dans  le 
triple -service.  J'allai  aussi  au  bain  ,  car  dans 
Ispahan  et  dans  toute  rAsie,il  y  a  une  quan- 
tité d'édifices  magnifiques  qui  lui  sont  con- 
sacrés ;  c'est  pour  les  grands  un  luxe,  une  re- 
cherche dont  on  napas  didée.  Les  bains  sont 
composés  de  trois  chambres  et  à  l'abri  du 
.  moindre  vent.  On  quitte  ses  vêtemens  dans 
la  première ,  et  Ton  passe  dans  la  troisième 
où  est  Tétuve.  La  seconde  contient  un 
grand  bassin  d'eau  chaude  ,  qui  se  distri- 
bue ,  par  des  canaux ,  dans  la  troisème. 
La  première  fois  que  j'allai  au  bain ,  (et 
alors  je  n  étais  encore  ni  borgne,  ni  boi- 
teux) ,  je  crus  que  j'y  laisserais  tous  mes 
membres.  Deux  grands  valets  ,  après  m"a- 
voir  arrosé  le  corps ,  m'étendirent  sur  un 
lit  de  pierre  comme  une  victime  quon  va. 
égorger  ;  l'un  des  deux ,  avec  un  morceau 
d'une  étoffe  grossière ,  se  mit  à  me  frotter 
si. rudement  que  j'eusse  voulu  n'être  ja— 
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mais  entré  dans  ce  lieu;  j'avais  beau  sup- 
plier mes  bourreaux  et  mon  capitaine  , 
témoins  de  ce  douloureux  spectacle ,  ce 
dernier  n'en  riait  pas  moins  aux  éclats  ; 
je  souffrais  d'abord  sans  rien  dire ,  mais  je 
ne  fus  plus  maitre  de  mes  cris ,  lorsque  je 
me  sentis  arracher  les  bras  et  les  jambes 
par  les  plus  violentes  secousses.  J'étais  si 
peu  au  fait  de  cet  usage ,  que  j'eusse  vo- 
lontiers assommé  ces  deux  grands  coquins 
qui,  dans  leur  baragouin,  m'assuraient  que 
c'était  pour  ma  santé.  Mon  supplice  fmi , 
ils  me  firent  des  excuses  en  me  montrant 
plusieurs  Persans  qui  se  laissaient  étriller 
et  disloquer  avec  patience.  Je  les  remerciai 
de  leurs  services  ,  et  dans  la  suite  je  me 
contentai  de  fétuve ,  sans  vouloir  passer 
outre.  Je  vous  confesserai  franchement , 
messieurs  ,  que  j'allais  plus  volontiers  au 
café;  j'y  avais  lié  connaissance  avec  deux 
officiers  hongrois  qui  me  charmèrent  par 
la  sympathie  de  leurs  goûts  avec  les  miens,- 
et  certes  ,  ce  n'était  pas  pour  le  vin  de  To- 
kai  qu'ils  avaient  transporté  avec  eux!^... 
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JDans  ce  café ,  l'un  jouait  aux  dames ,  Tauti'C 
aux  échecs  ,  celui-ci  à  la  marelle  ,  celui-là 
avalait  son  opium  chéri  '  et  dans  ses  extases 
chimériques  ,  avait  tout— à— fait  fair  dun 
possédé  du  démon.  Ce  qui  m'amusait  infi- 
niment ,  c'était  le  spectacle  d'un  faiseur  de 
contes  ,  monté  sur  des  tréteaux  ,  posté  au 
milieu  de  la  salle,  et  qui  tâchait  de  diver- 
tir la  compagnie  par  ses  bons  mots  :  en 
même  temps  que  le  farceur  épiloguait  de 
son  mieux ,  un  molla  ,  ou  prédicateur  , 
déclamait  contre  les  vanités  du  siècle ,  un 
poète  débitait  des  odes ,  des  idylles  ,  des 
épigrammes.  C'était  une  chose  risible  ,  que 
de  voir  ces  trois  champions  s'agiter,  se 
tounnenter  pour  réveiller  l'attention  des 
auditeurs ,  qui  ne  songeaient  cependant 
chacun  qu'à  son  jeu ,  à  ses  affaires  ,  ou  à 
son  délire  chimérique  causé  par  Topium. 
Parmi  beaucoup  de  curiosités  ,  je  remar- 
quai à  Ispahan  la  Tour  des  cornes ,  ainsi 
appelée,  parce  que  dans  sa  construction, 
il  n'est  entré  ni  bois ,  ni  briques ,  ni  pierres , 
et  qu'elle  n'est  bâtie  que  des  ossemens  et^ 
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des  têtes  de  gazelles ,  et  autres  têtes  sau- 
vages.  On  les  avait  prises  dans  une  seule 
chasse  que  lit  faire  un  roi  de  Perse ,  et  où 
il  se  trouva  plus  de  cent  mille  chasseurs. 
Cette  tour  est  fort  haute,  et  les  têtes  dé 
gazelles ,  qui  ressemblent  assez  à  celles  de 
nos  chèvres  ,  y  sont  ^i  bien  arrangées  ,  que 
depuis  le  bas  de  la  tour  jusqu'à  la  pointe  , 
on  la  voit  toute  hérissée  de  cornes.  Lhis— 
toire  rapporte  qu'elle  fut  bâtie  durant  un 
festin ,  c'est-à-dire  dans  Tèspace  de  sept  à 
huit  heures ,  et  que  Tarchitecte  étant  venu 
dire  au    roi  quïl   y   manquait  la  tête  de 
quelque  grosse  bête  pour  faire  le  couron- 
nement,  le  roi,  échauffé  par  la  table,  lui 
répondit  ;   «  Où  veux-tu  que  nous  allions 
»  chercher   à   Theure   quil   est  une   tête 
»   comme  tu  la  demandes  ?  On  ne  pourrait 
»   trouver  de  plus  grosse  bête  que  toi ,  il 
w  faut   y  mettre   la  tienne.  »  En   même 
temps  le  prince  ordonna  qu'on  la  lui  cou- 
pât ,  et  qu'on  la  plaçât  au  haut  de  la  tour. 
—  Cela  vous  donne  une  petite  idée ,  mes- 
sieurs,   de  l'aimable  facilité   avec  laquelle 
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on  tranche  une  tête  dans  l'Orient  ;  pour 
un  oui ,  ou  pour  un  non  ,  un  bourreau ,  un 
damas. . . .  Oh  !  c'est  fait  avec  une  grâce  ,  une 
promptitude  ,  une  dextérité  vraiment  char- 
mante !.. 

Quelquefois  Sa  Hautesse  ,  le  Grand- 
Seigneur  ,  en  Turquie ,  ou  bien  le  Grand- 
Mogol  se  divertira  à  décoller  quelques 
esclaves  ,  et  les  courtisans  qui,  partout,  ap- 
plaudissent au  talent ,  ne  manquent  pas 
d'admirer  ici  celui  du  prince  ,  surtout 
quand  ce  n'est  pas  à  leurs  dépens. 

J'ai  vu  peu  d'animaux  rares  dans  la 
Perse  :  le  plus  utile  et  le  plus  commun  est 
le  chameau.  Ce  pays  nourrit  des  chevaux 
aussi  beaux  qu'en  Arabie.  Plusieurs  grandes 
plaines  en  sont  couvertes  ,  et  surtout  celles 
de  Tauris  et  de  Persépolis.  La  race  des 
ânes  n'a  point  dégénéré  en  Asie  comme 
en  Europe  :  j'ai  vu  partout  dans  l'Orient, 
dit  le  vieux  père  Sabord ,  les  ânes  en  ré- 
putation.... Je  ne  suis  plus  surpris  ,  réflé- 
chit ici  M.  Dorval ,  que  le  grand  Homère 
ait  comparé  Achille   à  cet   animal.  —  Je 
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nai  jamais  vu  M.  Homère  ni  M.  Achille 
chez  les  Persans ,  répondit  Sabord  ;  mais 
je  sais  bien  que  nos  ânes  sont  bien  loin 
de  valoir  les  leurs....  —  Ici  tout  l'audi- 
toire se  prit  à  rire  de  la  naïve  ignorance 
de  ce  bon  marin  qui ,  attribuant  cet  éclat 
général  au  nom  grotesque  de  lanimal ,  ne 
s'en  fâcha  en  aucune  manière. 

Le  pélican ,  cet  oiseau  ,  dit— on  ,  si  ex- 
traordinaire ,  reprit  Sabord  ,  m'a  paru 
un  fort  vilain  animal.  J'eus  occasion  d  en 
voir  plusieurs  dans  mon  vovage  de  Chiras. 
Un  gros  corps ,  à  peu  près  comme  celui 
d'un  mouton  ,  couvert  de  plumes  blanches, 
une  petite  tête  emmanchée  d'un  gros  et 
long  bec  ;  c'est  là  l'oiseau  qu'en  France 
on  nomme  pélican.  Il  s  appelle  ici  le  por~ 
leur  deaii  ,  à  cause  dune  large  bourse 
qu'il  a  S0U5  le  bec ,  et  qui  en  contient  un 
grand  volume.  Je  n'ai  point  entendu  dire 
ici  que  cet  animal  s'ouvrit  le  sein  pour 
nourrir  ses  petits  de  son  sang  ;  ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  ce  conte ,  c'est  la  peine  sin- 
gulière qu'il    prend  pour   les   élever  ,    ou 
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parce  qu'il  leur  apporte  de  l'eau  dans  la 
poche  qu'il  a  sous  le  bec. 

Un  écolier,  ayant  témoigné  le  désir  de  sa- 
voir quels  étaient  les  supplices  les  plus  usités 
en  Perse.  Sabord  s'*empressa  de  le  satisfaire  : 
C  est  la  bastonnade  ou  bien  le  carcan ,  ré- 
pondit—il :  la  bastonnade  est  pour  le  menu 
peuple  .  elle  se  donne  sur  la  plante  des 
pieds .  et  est  fort  douloureuse.  On  ne  met 
iifuère  au  carcan  que  les  personnes  de  con- 
sidération qui  ne  sont  pas  encore  jugées. 
Ce  carcan  est  d'une  structure  singulière  : 
il  est  long  de  près  de  trois  pieds ,  et  com- 
posé de  trois  pièces  de  bois  ,  dont  une  plus 
courte  que  les  autres,  et  qui  forment  un  trian- 
gle alongé.  Le  patient  a  le  col  pris  vers  le 
sommet  du  triangle  ,  et  le  poing  attaché  à 
l'extrémité  ;  il  marche  ainsi  avec  son  car- 
can .  et  un  des  seigneurs  de  la  cour  est 
chargé  de  le  garder. 

Quand  le  criminel  est  condamné  à  mort, 
le  supplice  le  plus  ordinaire  est  de  lui  fen- 
dre le  ventre  des  deux  côtés  du  nombril. 
On  rattache  sur  le  dos  d'un  chameau  par 
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les  pieds  ;  on  lui  fait  au  ventre  une  large 
ouverture ,  et  après  rexécution  ,  on  le  pro- 
mène dans  toute  la  ville  ,  un  homme  mar- 
chant devant  le  chameau  ,  et  publiant  à 
haute  voix  le  crime  du  malfaiteur.  On 
finit  par  Texposer  dans  un  faubourg,  pendu 
à  un  arbre  par  les  pieds.  Les  autres  genres 
de  mort  sont ,  ou  d'empaler  les  criminels , 
ou  de  leur  couper  les  mains  et  les  pieds  , 
et  de  les  laisser  mourir  lentement  après 
cette  mutilation  ,  ou  de  les  enterrer  jus- 
qu'au cou  dans  une  fosse  remplie  de  plâ- 
tre ,  de  leur  faire  sur  la  peau  quantité  d'in- 
cisions, et  de  passer  dans  les  trous  de 
petites  mèches  allumées  ,  qui  s'entretiennent 
de  la  graisse  du  corps  ,  et  le  brûlent  à  petit 
feu.  Si  c'est  un  meurtrier ,  le  juge  le  livre 
aux  parens  du  mort ,  qui  lui  font  souffrir 
tous  les  tourmens  que  la  vengeance  leur 
inspire.  Il  leur  dit ,  en  leur  consignant  le 
coupable  :  «  Il  vous  est  permis  ,  selon  la 
»  loi ,  de  répandre  son  sang  ,  mais  souve- 
»  nez— vous  que  Dieu  est  miséricordieux.» 
Les  valets  du  tribunal  le  conduisent  alors 
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au  lieu  que  les  parens  lui  indiquent  ,  le 
couchent  à  terre ,  lui  lient  les  pieds  et  les 
mains  et  Tabandonnent  à  ses  ennemis. 
Lhomicide  est  un  crime  capital  que  le  roi 
même  n^a  pas  le  pouvoir  de  pardonner  .  et 
dont  les  seuls  parens  du  mort  peuvent  re- 
mettre la  peine. 

La  loi  des  Turcs  ,  pour  empêcher  la 
fraude  dans  la  vente  des  denrées ,  s'observe 
également  chez  les  Persans.  A  ce  sujet  . 
dit  le  père  Sabord  ,  je  vais  vous  raconter 
une  anecdote  assez  curieuse  :  Un  bourgeois 
dispahan  retournait  chez  lui  avec  une 
pièce  de  viande  quïl  venait  d'acheter  ;  il 
rencontra  dans  une  rue,  le  commissaire  qui 
lui  demanda  ce  qu'il  portait.  —  «  Cest  de 
»  la  viande ,  répondit-il  ;  un  tel ,  boucher  , 
>)  me  Ta  vendue  ,  et  me  Ta  fait  payer  plus 
»  haut  que  la  taxe  ,  encore  ne  m'a-t-il  pas 
»  donné  \e  poids  :  il  manque  au  moins 
55  deux  ou  trois  onces  à  ce  morceau. — Me- 
,)  nez-moi ,  dit  le  commissaire  ,  dans  l'en— 
:,-.  droit  où  vous  favez  prise.  »  Y  étant  ar- 
rivé .  il  ordonna  au  boucher  de  peser   la 
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viande,  et  il  s'y  trouva  effectivement  quel— 
(jues  onces  de  moins.  —  «  Quelle  justice  de- 
mandez-vous de  cet  homme  ,  dit  le  com- 
.)  missaire  au  bourgeois  f — J'exige,  répon— 
»  dit  Tautie  ,  autant  d'onces  de  sa  chair 
»  quHl  en  a  retranché  du  morceau  qu'il 
•>■>  m'a  vendu.  —  Vous  l'aurez  ,  reprit  le 
»  commissaire ,  et  vous  la  couperez  vous- 
»  même;  mais  si  vous  en  prenez  plus  ou 
»  moins  que  le  poids  juste,  vous  aurez  le 
»  poing  coupé.  »  Le  bourgeois  ne  demanda 
plus  son  reste. 

Mais  déjà  ,  je  crois  ,  interrompit  le  malin 
Gustave ,  avec  une  sorte  d'humeur ,  nous 
avons  parlé  ,  papa  Sabord  ,  des  Turcs  , 
de  la  Turquie ,  de  Cens  tan  tinople  ,  et  vous 
sautez  comme  à  pieds  joints  sur  ces  fameux  , 
sur  ces  célèbres  châteaux  des  Darda]NEL— 
LES  ,  détroit  si  formidable  qui ,  bien  défendu 
par  une  bastille  surmontée  de  sept  tours , 
forme  une  ceinture  ,  ou  plutôt  un  crois- 
sant hérissé  d'artillene  et  de  vaisseaux  de 
guerre  ,  autour  de  Constantinople  ^  situé 
comme  on  le  sait ,  sur  les  rives  du  Bos- 
phore. 
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La  question  était  trop  forte  pour  le 
père  Frégate  ;  aussi  M.  Dorval  aperce- 
vant son  secret  dépit  et  son  embarras 
d'être  poussé  à  ce  point  par  un  enfant , 
prit  encore  une  fois  la  parole  ,  et  répon- 
dit à  l'auditoire  en  ces  termes  :  Disons 
d'abord  que  Constantinople  fut  bâti  six 
à  sept  cents  ans  avant  J.— C.  ,  par  Byzas, 
chef  des  Mégariens  ,  et  que  c'est  de  là 
qu'elle  prit  le  nom  de  Bysance  ;  d'autres 
disent  que  Pausanias  en  a  jeté  les  premiers 
fondemens  ,  et  prétendent  que  la  colonie 
dont  il  était  le  chef  ,  alla  consulter  l'ora- 
cle pour  savoir  dans  quel  lieu  elle  devait 
s'établir  :  sa  réponse  fut  de  bâtir  une  ville 
vis-à-çis  du  royaume  des  aveugles.  Cet 
oracle  ,  poursuivit  notre  érudit  professeur, 
les  jeta  d'abord  dans  l'embarras  ,  ne  con- 
naissant aucun  peuple  di' aveugles  dans  toute 
celte  contrée;  mais  bientôt  ils  comprirent 
que  le  dieu  traitait  ainsi  les  gens  de  Calcé- 
doine ,  qui,  étant  venus  les  premiers  se  fixer 
dans  le  Bosphore ,  n'avaient  pas  vu  que  le 
terrain  de  Constantinople  leur  offrait  une 
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situation  mille  fois  préférable  à  celle  qu  ils 
avaient  choisie.  On  construisit  donc  la  nou- 
velle ville  entre  la  Propontide  et  le  golfe  qui 
forme  le  Bosphore  pour  lui  servir  de  port. 
Quant  aux  châteaux  des  Dardanelles  , 
poursuivit  M.  Dorval ,  ce  sont  sept  tours 
formidables  ,  dans  la  perspective  des  sérails 
du  Grand-Seigneur  et  du  Pont-Euxin  ,  mu- 
nies d\me  artillerie  nombreuse  ,  pouvant 
tirer  à  boulets  ,  d'à— plomb  et  horizontale- 
ment sur  les  vaisseaux  ennemis  qui  vou- 
draient entrer  dans  le  port.  Ces  Tours  sont 
aussi  des  prisons  d'Etat  pour  les  ministres  , 
les  grands ,  les  chargés  de  légations  étran- 
gères :  plus  d'un  ambassadeur  européen  y 
a  reçu  le  fatal  lacet  et  a  été  obligé  de  s'é- 
trangler lui-même  (ce  qui  ,  d'ailleurs  ,  est 
une  faveur  toute  spéciale  de  Sa  Hautesse , 
fit  observer  en  riant  le  père  Sabord)  ;  car  ce 
piince  absolu  est-il  mécontent  d'une  des 
sultanes  de  son  sérail  ou  d'un  grand  quel- 
conque ,  il  le  fait  emballer  proprement  dans 
un  sac  de  cuir,  avec  un  singe  et  un  perro- 
quet ,    et  des    muets ,    automates   ser\iles 
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de  ses  ordres,  fait  jeter  le  tout  dans  la  mer,  ce 
qui  est  on  ne  peut  plus  agréable  à  Mahomet,  à 
qui  on  fait  hommage  de  ce  délicieux  sacrifice 
sur  les  autels  de  la  principale  mosquée  ! . . , 

Enfin  après  beaucoup  de  vicissitudes  belli- 
queuses, ce  fut  l'empereur  Constantin  qui 
porta  Constantinoplc  au  plus  haut  degré  de 
splendeur  et  lui  légua  la  gloire  de  son  ntom 
immortel. 

La  situation  avantageuse  de  Constantino- 
plc entre  l'Asie  et  l'Europe ,  détermina  ce 
grand  prince  à  y  transporter  le  siège  de 
son  empire,  et  à  en  faire  le  centre  du 
commerce  de  l'univers.  Les  Français  et  les 
Vénitiens  en  avaient  fait  la  conquête  sur 
les  Grecs  qui  n'ont  semblé  la  reprendre  que 
pour  se  la  laisser  enlever  par  les  Turcs.  Le 
croissant  a  donc  pris  à  ces  grandes  époques 
la  place  des  aigles  romaines,  et  le  Musulman, 
oppresseur  delà  liberté  des  Grecs,  occupe, 
depuis  plus  de  quatre  siècles  ,  le  trône  des 
anciens  maîtres  du  monde  (i)  ! 

(i)  Les   diverses  narralions   tjui  ont  lieu,   dans  les    dif- 
férentes RÉCRÉATIONS  de  cet  ouvrage^  nous  paraissent  d'un 
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A  ce  passage  ,  M.  Dorval  s'arrêta  ,  et  fit 
signe  de  l'œil  au  Conteur  qu'il  pouvait  re- 
prendre son  récit  : 

Sabord,  ayant  un  peu  toussé  pour  se  re- 
mettre et ,  après  s'être  arraché  un  bouton  de 
sa  veste  à  force  de  le  tourner  dans  son  dépit 
muet ,  reprit  :  oui ,  mes  amis  ,  le  port  seul 
de  cette  capital  des  Turcs  ,  est  une  mer- 
veille ;  toutes  les  richesses  des  Indes  et  de 
la  Chine  y  arrivent  par  la  mer  JNoire  ,  celles 
de  1  Egypte  ,  de  l'Europe  ,  par  la  mer 
Blanche  :  ce  port  magnifique  forme  un 
bassin  pittoresque  de  plus  de  six  cents  pas  ; 
les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  toucher  à 
bord  ,  tant  il  est  profond  ,  et  quant  au 
trajet  des  faubourgs  à  la  ville  ,  il  se  fait 
par  lés  gondoles  ,  qui  voguent  sans  cesse 
au  nombre  de  plus  de  huit  mille ,  et  qui 
présentent  un  tableau  vraiment  enchan- 
teur. 


intérêt  d'autant  plus  à  propos,  qu'elles  auront  pour  objet 
la  TcRQCiE,  la  Grèce  et  la  Russie,  trois  puissances  sur 
lesquelles  tous  les  esprits ,  tous  les  intérêts  européens 
sont  mointenaut  fixés. 
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C'est  peut-être ,  s'écria  notre  marin  dans 
Tenthousiasme  de  ses  souvenirs  ,  un  spec- 
tacle unique  dans  l'univers  ! 

Il  y  a  des  trottoirs  dans  les  rues  de 
cette  ville ,  comme  à  Londres  ,  mais  ce  qui 
m'a  bien  humilié ,  bien  courroucé ,  dit  le 
père  Sabord ,  en  fronçant  le  sourcil ,  c'est 
qu'un  Chrétien  doit  presque  toujours  y 
céder  le  pas  à  un  Musulman  ,  et  descendre 
dans  la  .boue  pour  le  laisser  passer...  — 
Corbleu...  si  je  n'avais  pas  eu  peur  du  cadi 
et  du  pal  !..  ;  mais  sur  ce  point  combien 
mon  orgueil  fut  charmé  une  fois  ,  en  voyant 
un  Grec  oser  disputer  le  pas  à  un  maudit 
Turc  !  Le  hautain  Musulman  qu'il  brava 
sur  le  trottoir ,  ne  se  bornant  pas  aux 
injures  ,  et  menaçant  de  frapper ,  notre 
courageux  Grec  porta  aussitôt  la  main  sur 
son  poignard. . .  à  ce  geste  menaçant  le 
Turc  plia  bagage  et  fila  honteusement. 

Ayez  donc  la  complaisance  de  nous  ap- 
prendre ,  père  Sabord ,  demanda  Ernest , 
ce  que  c'est  que  le  PvAMAzan  en  Turquie  ? 

Eh  !  mais,  mon  cher  fils,  répartit  Sabord, 
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c'est  h  carême  des  Turcs,  qui  commence 
toujours  à  Tapparition  de  la  nouvelle  lune 
de  Tannée  mahométane.  Des  crieurs  pu- 
blics ,  des  joueurs  de  symballes  Tannon- 
cent  au  peuple  du  haut  des  églises  ;  on 
allume  aussitôt  une  infinité  de  lampes  ,  de 
flambeaux  ,  de  lanternes  ;  aux  monarets , 
aux  tourelles  des  mosquées ,  on  tire  des 
feux  d  artifice  ;  on  s'enivre  dans  les  cafés  , 
dans  les  cabarets  ,  de  vins ,  de  liqueurs 
fortes  ,  mais  surtout  d"'opium  ,  qui ,  selon 
le  grand  prophète  Mahomet ,  produit  de  si 
douces  extases  !..  Pour  moi,  dit  Sabord,  je 
m'en  tins  à  cette  liqueur  purpurine  et  na- 
turelle ,  qui  fait  les  délices  de  l'homme!.. 
Oh  !  vous  n'avez  pas  besoin  de  sermens 
pour  vous  faire  croire  ,  répartit  une  voix 
basse  à  travers  un  rire  mal  étouffé  !... 
—  Qui  est— ce  qui  se  permet  encore  f.. 
demanda  d'un  ton  colère  le  père  Frégate  ; 
je  suis  point  zici  pour  recevoir  des  coups 
de  férule ,  mais  bien  zau  contraire  pour 
en  donner  !..  —  Avec  zun  cuir. . .  glissa 
encore    tout    bas  Maximilien...    Sabord, 
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d'ailleurs  irrité  de  ces  railleries  ,  répondit 
aussitôt  :  non?  non  !..,  ce  ne  serait  pas 
zaçec  un  cuir  ,  mais  bien  d'un  martinet 
conditionné  ,  d'un  poignet  incorruptible  et 
bien  conforme  à  la  grammaire  sans  faute 
de  déclinaison!... 

Le  Rarnazan  ,  ou  carême ,  que  font 
ces  Saturnales  ,  reprit  le  narrateur  ,  dure 
depuis  le  commencement  d'une  lune  ,  jus- 
qu'à ce  qu  on  voie  paraître  l'autre,  et  pen- 
dant tout  ce  temps  on  est  obligé  de  jeûner 
jusqu'au  couciier  du  soleil.  Ce  jeûne  est  si 
rigoureux  ,  que  tant  que  cet  astre  est  sur 
Ihorison  ,  il  n'est  permis  ni  de  fumer,  ni 
de  prendre  du  tabac  ,  ni  même  se  rafraî- 
chir les  lèvres  d'une  seule  goutte  d'eau,  à 
plus  forte  raison  de  rien  mettre  dans  la 
bouche.  Il  est  vrai  qu'il  se  trouve  beaucoup 
de  gens  ,  qui ,  comme  parmi  nous  ,  se  dis- 
pensent du  carême  ;  mais  ils  le  font  en 
cachette .  . .  — Père  Sabord  !  vous  étiez  bien 
de  ce  nondire  f  s'écria  Auguste  en  riant  : 
—  Est-ce  que  je  suis  Musulman  ,  moi  ! 
répartit  une  seconde  fois  avec  colère  notre 


(85) 
héros  septuagénaire?. .  Eus-je  jamais  rien 
de  commun  avec  ce  charlatan  ,  cet  im- 
posteur de  Mahomet  ?..  La  question  est 
vraiment  comique  !  —  A  propos  de  ce 
fieffc  charlatan  ,  je  ne  dois  pas  oublier  de 
vous  parler  d'une  cérémonie  qui  s'observe 
au  sérail  pendant  ce  temps  de  pénitence. 
Dans  une  des  chambres  du  palais ,  il  y 
a  un  coffre  couvert  d  un  tapis  de  velours 
vert ,  dans  lequel  on  conserve  une  robe 
qu'on  prétend  avoir  servi  à  ce  Monsieur 
Mahomet;  le  Grand— Seigneur  la  tire  lui- 
même  hors  du  coffre  ,  la  baise  avec  res- 
pect ,  et  la  fait  plonger  dans  une  grande 
cuvette  d  or  ,  garnie  en  dehors  de  pierreries 
précieuses.  Après  qu  on  Ta  retirée  et  bien 
pressée,  on  remplit  de  cette  eau  plu- 
sieurs flacons  de  cristal  ,  sur  lesquels  on 
applique  le  cachet  de  l'Empereur.  On 
laisse  ensuite  sécher  la  robe  ,  jusqu'au 
vingtième  jours  du  Pvamazan  ,  et  le  Grand- 
Seigneur  ^ient  lui-même  la  remettre  dans 
le  coffre.  Le  lendemain  ,  il  envoie  aux 
grands  de  Constantinople  et  aux  plus  con— 
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sidérables  pachas  de  Tempire  ,  un  de  ces 
flacons  cachetés.  Cest  une  faveur  insigne 
de  la  part  du  maître  ,  et  ceux  qui  le  re- 
çoivent ,  sont  obligés  d'envoyer  à  sa  hau- 
tesse  des  présens  magnifiques  ,  sans  comp- 
ter ce  qu  il  faut  donner  à  ceux  qui  ap- 
portent cette  marque  de  sa  bienveillance. 
On  boit  cette  eau  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion ;  et  pourquoi f mes  petits    amis: 

parce    qu  elle    a  servi    à    laver  la  sale   et 

vieille  robe    du    Prophète  ! Le  moins 

bête  de  tout  ça,  observe  le  papa  Frégate, 
c'est  le  Grand-Seigneur ,  qui  tire  une  ar- 
gent conséquente  de  cette  farce! 

A  ce  mot  conséquente  ,  tout  l'auditoire 
partit  spontanément  d'un  violent  éclat 
de  rire ,  et  il  ne  fallut  rien  moins  que 
toute  l'autorité  de  M.  Dorval ,  pour  con- 
tenir la  fureur  de  notre  vieux  marin  ,  qui 
se  disait ,  ici ,  outragé  dans  son  honneur  ! 

Le  calme  rétabli  au  moyen  d'une  pièce 
de  cinq  francs  glissée  adroitement  par  le 
professeur  dans  les  mains  du  conteur  ,  il 
reprit  de  la  sorte  :    vous  m'attaquez  ,  mes— 


(8?) 
sieurs ,  sur  les  fautes  de  français  ;  je  vous 
répondrai ,  moi  ,  que  les  gens  de  génie 
ne  mettent  pas  Torthographe  ;  ce  sont  des 
bagatelles  auxquelles  je  ne  m'arrêtais  ja- 
mais ;  je  vois  les  choses  en  grand  ,  et  laisse 
les  points  et  virgules  pour  les  petits  es- 
prits !  ' 

Bref,  je  vous  dirai,  qu*'à  Constantinople, 
l'édifice  Sainte— Sophie,  bâti  par  l'empereur 
Justin  et  dédié  à  la  sagesse  divine  ,  est 
vraiment  une  mosquée  merveilleuse  !  mar- 
bres ,  peintures,  bronze,  dôme,  nombre  in- 
fini de  colonnes  ,  niche  incrustée  de  pier- 
reries ,  dans  laquelle  est  renfermé  le  livre 
de  l'Alcoran...  tout  étonne  l'esprit  ,  tout 
éblouit  les  yeux  ! 

Parles— nous  donc  de  ces  muets  du  sé- 
rail interrompt  Jules  : — ^Eh  mais ,  répondit 
l'illustre  voyageur  :  bien  plus  discrets^  que 
certains  petits  garçons  ,  ils  portent  les 
ordres  du  prince ,  et  s'expriment  par  si»- 
gnes  avec  tant  d'intelligence ,  qu'ils  par- 
viennent à  expliquer  clairement  toutes  leurà 
pensées  ,  jusqu'à  raconter  de  longues  his- 
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toii-es  avec  leurs  circonstances.  Un  Turc 
m'a  même  assuré  que  ces  petits  bambins 
avaient  imaginé,  pour  la  nuit ,  un  langage 
particulier,  merveilleux,  qui  consiste  dans 
le  simple  attouchement  des  mains  !  Enfin, 
ces  muets  portent  le  lacet  aux  pachas  qui 
ont  démérité  de  la  confiance  du  monarque 
et  ils  sont  si  sots  ,  si  superstitieux ,  ces 
pachas  ,  qu'ils  s" étranglent  avec  volupté  , 
heureux  ,  disent-il .  de  mourir  pour  le  bon 
caprice  de  sa  Hautesse!... 

Ce  qui ,  là  ,  vous  révolterait ,  mes  chers 
petits  amis  ,  c'est  la  vente  des  esclaves  des 
deux  sexes,  soit  dans  les  basars,  soit  dans  les 
caravansérails  ;  on  y  va  faire  emplette  de 
garçons  ,"de  filles  ,  d'hommes,  de  femmes, 
comme  dans  nos  marchés  ,  de  poulardes 
ou  de  dindons.  Même  les  femmes  Turques 
de  la  première  distinction  font  ce  scanda- 
leux commerce  ;  elles  achètent ,  des  Juifs 
ou  des  corsaires  barbaresques  ,  des  petites 
filles  quelles  prennent  soin  d'élever  elles- 
mêmes  ;  elles  leur  apprennent  à  chanter, 
à  jouer  des   instrumens ,    à   se    présenter 
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avec  grâce  et ,  bref ,  elles  en  font  des  cre'a- 
tures  charmantes. 

Les  États  de  Turquie  sont-ils  très-peu- 
plés ?  demanda  Ernest.  — On  compte  vingt- 
trois  millions  d  âmes  ,  répondit  Safeord  , 
en  joignant  lEgypte  ,  TArabie  ,  la  Croatie  , 
la  Perse,  la  Bulgarie  ,  l'Archipel ,  les  prin- 
cipautés de  Moldavie,  de  la  Valachie,  limi- 
trophes des  frontières  de  l'empire  Russe , 
enfin  ,  toute  la  Turquie  d  Europe  :  aussi 
cette  puissance  formidable  peut-elle  mettre 
sur  pied  une  armée  de  5oo,ooo  hommes:  elle 
a  souvent  battu  les  Polonais ,  les  Autri- 
chiens et  on  n'oubliera  jamais  à  Vienne 
que  les  Turcs  y  sont  entrés  en  vainqueurs  : 
d'ailleurs  ,  Messieurs  ,  sachez  que  leur  ca- 
valerie,  tirée  de  la  Croatie  Turque  ,  est 
superbe,  et  qu'ils  ont  des  damas  qui  font 
voler  une  tète  comme  un  navet:  pour  exciter 
leur  cupidité  et  leur  courage  en  temps  de 
guerre ,  on  leur  donne  un  séquin  par  tête 
de  chrétien  ;  alors  on  les  voit  sur  le 
champ  de  bataille  ,  trancher  à  qui  mieux 
des  têtes  ,  et  les  refouler  dans  un  grand 
sac...  8 
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Mais  cest  assez  ,  je  crois  ,  vous  entre- 
tenir de  ces  maudits  Turcs  ,  qui  nous  ap- 
pelent  chiens  de  Chrétiens,  et  qui  prétendent 
insolemment  quavec  notre  costume  léger 
et  commode  ,  nous  avons  tout-à-fait  Tair 
de  singes  sans  queue....  Parlons  plutôt 
de  ces  braves  grecs  ,  qui  souffraient, 
mais  qui  ont  vaillamment  secoué  le  joug 
cruel  et  honteux  des  Musulmans... 
,  Ici  tous  les  regards  de  la  petite  junte  stu- 
dieuse se  portèrent  naturellement  encore 
vers  M.  Dorval ,  leur  docte  professeur,  car 
n'était-ce  pas  à  lui  à  les  entretenir  de  la 
Grèce,  lui  qui  parlait  bien  la  langue  de  ce 
peuple  classique  et  en  possédait  la  savante 
antiquité?  Le  père  Sabord  dutdonc  seretirer. 
«...  .Cédant  arma  togce. ,    .» 

Jetons  d'abord  les  yeux  ,  toute  notre  at- 
tention ,  sur  le  golfe  de  Venise  ,  sur  les  îles 
de  Candie,  de  Corfou,  de  r\rchipel,  sur 
les  rivages  de  la  Macédoine,  de  TEpire ,  de 
la  Morée,  autrefois  le  Péloponèse  ,  enfin 
dans  r Albanie  ,  la  Béotie,  et  voyons  ,  ad- 
mirons ce  peuple ,  les  Grecs ,  si  long-temps 
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vainqueurs  ,  si  long-temps  en  possession  de 
la  terre  classique,  des  beaux-arts  et  des 
sciences,  et  maintenant....  maintenant  la 
proie  et  les  victimes  des  barbares  !  !  !  Dé- 
plorons, dis-je,  le  sort  de  cette  Athènes  ,  si 
florissante  ,  si  opulente  sous  Péricles  ,  sous 
Alcibiade  ,  maintenant  petite  bourgade  ma- 
hométane  ,  au  pouvoir  de  l'ignorance  ctdu 
turban. 

Ah  !  ce  n'est  pas  que  les  Grecs  ayent  ja- 
mais été  avares  ,  ayent  jamais  épargné  leur 
sang ,  leur  vie  pour  reconquérir  leur  li- 
berté ;  il  y  a  à  peine  deux  siècles  qu'ils 
firent  contre  les  turcs  ce  quils  viennent 
d'entreprendre  ;  ils  résolurent  de  rompre 
leurs  fers;  hélas!  sans  de  véritables  succès. 
Le  nombre  les  accabla;  mais  s'ils  cédèrent, 
leurs  cœurs  généreux ,  loin  de  se  soumet- 
tre ,  jurèrent  de  transporter  à  leur  posté- 
rité ,  leurs  sermens  de  liberté  et  de  vei>- 
geance ,  et  enfin ,  ils  ont  exécuté  au  1 9®. 
siècle  ,  ce  qu'ils  n'avaient  fait  qu'ébaucber 
au  17*^.  ,  en  se  rappelant  avec  orgueil  que 
le  sang  des  Léonidas  et  des  Thémistoclc 
coulait  dans  leurs  veines  ! 
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Après  ce  prélude  philantropiqae ,  M"". 
Dorval  revint  à  la  partie  descriptive  de  ses 
récits  : 

Candie  ,  que  les  anciens  nommaient  Vile 
de  Crète  ,  fut  célèbre  ,  vous  le  savez ,  Mes- 
sieurs ,  par  les  cent  villes  qu  on  dit  qu^elIe 
renfermait  ,  et  surtout ,  selon  la  fable,  par 
la  naissance  de  Jupiter.  Parlerai-je  ,  après 
le  golfe  de  Venise  ,  du  golfe  de  Drin  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  golfe  d Apollonie  , 
ville  fondée  par  les  Corinthiens  ?  c^est  encore 
là  que  César  et  Pompée  débarquèrent  :  le 
premier,  pour  opprimer  sa  patrie,  le  second 
pour  la  défendre. 

Mais  ,  parlons  de  Corfou  ,  autrefois  Cor- 
ryre  ,  c'est  donc  là  qu'Ulysse  fut  jeté 
])ar  la  tempête  que  INeptune  excita  pour 
plaire  à  Calypso  !...  Oui  ,  la  ville  de  Cor- 
iou  est  la  capitale  de  file  ,  qui ,  des  Ro- 
mains et  et  des  Grecs,  passa  sous  la  do- 
minai ion  des  Vénitiens  ;  hélas  \  partout  des 
colonnes  brisées  et  des  marbres  mutilés  , 
révèlent  son  ancienne  magnificence  1  Oui, 
c  est  là  encore  qu'étaient  ces  fameux  jardins 
d'ArsinoVs  .   si   vantes  dans  Homère  ! 
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Les  orangers  ,  les  citroniers  ,  le  miel  et 
rhuile,  abondent  dans  cette  île,  où  les  Grecs 
modernes  mènent  une  vie  délicieuse  :  mais 
qui  remplace  à  présent  Sparte  et  sa  cita- 
delle f  C'est  la  ville  de  Misitra ,  contenant 
à  peine  i5oo  Grecs  ,  tous  plies  sous  le 
despotisme  absurde  du  Grand— Seigneur  ! 
Et  la  colonne  portant  les  noms  de  3oo 
héros  Spartiates  qui  s'immortalisèrent  aux 
Thermopiles ,  est  enfouie  sous  les  murs 
d'une  mosquée  turque  ! . .  Un  pacha  qui 
réside  à  Tripolissa ,  a  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  les  infortunés  habltans  ! . . .' 

De  Misitra,  on  se  rend  à  JNapoli,  puis 
à  My cènes,  qui ,  vous  ne  lignorez  pas  ,  eut 
pour  fondateur  Persée  ,  le  libérateur  d'An- 
dromède. Mais  ,  que  dirais-je  de  Corlnthe  , 
autrefois  l'ornement  de  la  Grèce,  la  capitale 
de  r Acliaïe ,  sit  aée  entre  la  mer  Ionique 
et  la  mer  Egée;'  Des  tas  de  maisons  ,  cons- 
truites sans  ordre  ,  ont  pris  la  place  de 
ses  somptueux  édifices  ;  le  temps  ,  la  guerre 
et  l'esclavage  ont  détruit  tout ,  si  ce  n'est 
la  valeur  des  Grecs  ! 
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Vous  n'avez  pas  oublié,  mes  enfans  ,  que 
sur  un  rocher  ,  près  de  cette  ville  ,  d'où 
l'on  découvre  le  mont  Cythéron  ,  fut  ex- 
posé le  malheureux  OEdipef.. 

M.  Dorval  sentait  qu'Athènes  était  le 
point  qui  piquait  le  plus  la  curiosité  de 
son  auditoire  attentif,  puisqu'aucune  ville 
dans  runivcrs  n'a  acquis  plus  de  célébrité 
par  sa  splendeur ,  la  sagesse  de  ses  loix  , 
la  gloire  de  ses  armes  ,  et  le  nombre  in- 
fini de  ses  grands  hommes.  La  fable ,  pour- 
sui\it-il,  en  attribue  l'origine  à  Pallas  ;  à  un 
règne  monarchique  succédèrent  des  Ar- 
chontes, ou  gouvernement  républicain.  De- 
puis, les  Romains,  mais  surtout  les  Turcs  , 
firent  dégénérer  cette  ville  immortelle ,  ber- 
ceau de  la  liberté  ,  de  sciences  et  de  va- 
leur !  A  peine  quelques  vestiges  restent  de 
sa  grandeur  passée  ;  maintenant  ,  dis— je, 
le  temple  de  Minerve  sert  d'arsenal  aux 
Turcs  ;  sur  des  raines  précieuses  sont  des 
baraques  et  des  corps-de-garde  de  Musul- 
mans ;  ainsi  que  dans  la  superbe  enceinte 
où  se  représentait  les    pièces  d'Eschyles  , 
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de  Sophocle  et  cVEuripide  !  Le  seul  mont 
Hymette  est  encore  renommé  pour  ses  abeil- 
les ;  le  miel  qu'elles  composent  est  d'un 
goût  délicieux  ,  et  sa  couleur  est  comme 
Tor  même. 

On  compte  à  Athènes  i5,ooo  habitans  , 
presque  tous  grecs ,  qui ,  enfin ,  comme 
toute  la  patrie  ,  ont  secoué  les  fers  du  des- 
potisme ,  et  aujourd'hui ,  ont  juré  de  re- 
conquérir leur  honneur  ,    ou  de  mourir  ! 

L'habillement  des  Athéniens  ,  diffère  peu 
de  celui  des  Turcs  ;  ils  portent ,  pour  la 
plupart ,  une  calotte  rouge  sur  la  tète  , 
pour  chaussure  ,  des  bottines  ,  etc.  Le  prin- 
cipal commerce  d'Athènes  consiste  en  huile, 
en  cuir ,  savon ,  et  surtout  en  vin  qui  y 
est  fort  estimé. 

Il  est  temps  de  vous  entretenir  de  Scio  , 
continua  M.  Dorval  ;  les  Turcs  la  nomment 
Saches,  Cette  île  ,  si  célèbre  de  nos  jours  , 
par  ses  malheurs  ,  située  entre  celle  de  Me— 
telin  et  de  Samos  ,  peut  avoir  cent  vingt 
milles  de  circuit.  Ce  fut  l'empereur  Selim 
qui  l'enleva  en  définitive  aux  Génois  :  si  Ton 
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en  croit  les  Sciotes  ,  le  divin  Homère  prit 
naissance  parmi  eux.  Au  surplus,  observe 
M.  Dorval ,  il  n  y  a  pas  de  ville,  de  bourgade 
en  Grèce ,  qui  ne  revendique  l'honneur  d'a- 
voir donné  naissance  à  ce  poète  di\in. 

Le  gibier,  les  vins  délicieux,  les  orangers, 
les  oliviers  y  abondent.  Un  port  hérissé 
d'artillerie  défend  la  ville  de  Scio. 

M.  Dorval  aurait  bien  continué ,  son 
érudition  était  inépuisable;  mais,  en  outre 
qu'il  ne  laissait  pas  de  remarquer  le  secret 
chagrin  du  père  Sabord  ,  qui  pouvait  con- 
sidérer ses  interruptions  comme  un  em- 
piétement sur  ses  droits  de  conteur  en 
CHEF  DU  COLLEGE  ,  en  quelque  sorte  pa- 
tenté par  tous  les  écoliers  ,  ses  occupations 
l'obligeaient  à  se  retirer  ;  il  le  fit  donc  in 
petto ,  et  Sabord  ,  maître  exclusif  de  la  tri- 
bune ,  y  remonta  cetle  fois  ,  avec  joie  ,  avec 
orgueil ,  pour  n'en  plus  redescendre  qu  à  la 
fin  de  la  séance. 

Les  questions  fréquentes  qu'on  lui  avait 
faites  sur  la  Russie  ,  sur  la  population  de 
la  Grèce,  furent  Tobjet  de  ses  premières  ré- 
ponses. 
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Les  Grecs  réunis  ,  réprend— il ,  peuvent 
compter  trois  millions  dames  maintenant , 
et  si  j'avais  Thonneur  d'être  leur  président  , 
M.  le  duc  de  Campo-d'Istria  ,  Messieurs  ,  eh 
bien  ,  je  les  réunirais  ,  je  les  concentrerais 
dans  la  Morée,ou  plutôt,  concevant  le  projet 
d'une  vaste  émigration  ,  je  leur  donnerais,  à 
tous,  rendez-vous  dans  les  principautés  de  la 
Valachie  et  de  la  Moldavie  ,  pour  pouvoir 
faire  jonction  ,  sur  les  rives  du  Pruth  ,  avec 
les  armées  formidables  de  lempereur  de 
Russie  ,  Nicolas  ! 

Un  rhétoricien,  qui  connaissait  assez  bien 
la  géographie,  fit  sentir  au  père  Sabord  com-. 
bien  son  plan  serait  difficile  dans  f  exécution, 
puisqu'il  faudrait  nécessairement  que  les 
Grecs  traversassent  Tempire  musulman 
de  part  en  part ,  et  qu'ils  ne  pourraient 
pas  manquer  d'échouer  dans  cette  roma- 
nesque entreprise. 

C'est  possible  !  dit  Sabord  ;  c'est  égal , 
j'irais  toujours  ,  et  le  ciel  ferait  le  reste!... 
Mais  parlons  plutôt  de  l'empire  des  Czars, 
dont  un  homme  de    génie,    Pierre-le— 
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Gkaind  ,  jeta  les  premiers  et  glorieux  fon- 
demens  sur  les  bords  de  la  Ne^va  :  Quel 
luron  !  Messieurs  ,  que  ce  monarque  ! . . . . 
Voyant  tous  ses  peuples  plonges  dans 
la  /barbarie  et  Tignorance  ,  il  quitte  sa 
cour  ,  sans  tambour  ni  trompette ,  et  va 
sous  le  déguisement  d'un  simple  compa- 
gnon cliarpentier  de  marine  ,  dans  un  port 
de  la  Hollande,  non-seulement  y  appren- 
dre Fart  de  construire  des  vaisseaux  ,  mais 
il  parcourt  ies  pays  des  nations  civilisées 
de  l'Europe  ,  et  enfin,  au  bout  d'aune  assez 
longue  absence ,  il  reparaît  dans  son  em- 
pire ,  l'esprit  enricbi  de  tout  k  butin  de 
science  ,  et  d'instruction  qu'il  avait  dérobé 
dans  ses  \'oyages  :  bientôt  il  préside  à  la 
.construction  d'une  flotte  ,  bâtit  la  ville  cé- 
lèbre <le  St.-Pétersbourg,  ,  fonde  des  aca- 
démies, des  universités ,  des  collèges —  des 
collèges  dautant  plus  rares,  que  les  écoliers 
n'y  étaient  gourmands .  ni  menteurs ,  ni 
railleurs  ;  et  surtout  avaient  un  respect 
profond  pour  les  barbes  grises  et  ne  rica- 
naient pas  au  nez  de  leurs  portier*. 
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Ici  nos  etoui-dis  sentant  Tallusion  ,  se 
prirent  à  rire  ,  et  notre  illustre  conteur 
lui-même  aurait  perdu  sa  gravité  ,  s'il  ne 
se  fût  couvert  le  visage  de  son  mouchoir  , 
en  feignant  de  se  disposer  à  prendre  une 
prise  de  tabac. 

Combien  compte-t-on  d'habitans  en  Rus- 
sie ,  demanda  St.-Firmin  ?  Quarante  mil- 
lions d'dmes  !..  répondit  avec  force  le  père 
Sabord  :  cet  empire  pousse  ses  frontières , 
jusqu'au  Kamtschatka .presque  vers  la  Chine 
et  menace  encore  de  s'étendre  ;  ce  poten- 
tat du  Psord  entretient  sans  cesse^  soit  en 
temps  de  paix  ,  soit  en  temps  de  guerre  , 
douze  cents  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées ,  sans  compter  les  hprdes  nombreuses 
de  Cosaques  ,  de  Baskirs  ,  qui  ,  en  cam- 
pagne ,  font  des  irruptions  continuelles  sur 
fennemi  ,  au  cri  sauvage  de  houra!.... 
houraI... 

A  ce  passage,  un  chat  s'étant  glissé  dans 
la  salle  ,  tous  nos  écoliers  de  répéter,  de 
crier  sur  lui,  Houra  ,  Houra  !  bruit  qui , 
faisant  accourir  quelques-uns  des  profes— 
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scurs,  et  pfiiîcipalement /^  chien  de  cour, 
dlviertit  inflnirùent  '  PasSCmblée.  Lé  père 
Sabord  fut  donc  imite  à  ne  point  faire  âé- 
sormais  le  Cosaque  ,  età'ïi'e  j^'as  câiV^er  ainsi 
défausses  alertes.' Quant  à  îui ,  sa  situation 
t^ait  d'autant  plus  grotesque ,  que  le  chat 
effrayé  s'était  élancé  sur  Soti  dos,  ensuite 
sur  sa  perrùqu'e ,  et'j'eiï tirant  de  ses  griffes, 
avait  entièrement  niîs  '  \  nu  le  front  chanVe 
et  reluisant  de  notre  héros  ,  pourpre  de 
colère,  et  plein  d'effroi  d'ailleurs  pour  son 
bon  et  unique  œil... 

La  cloche  du  réfectoire  s'étant  fait  enten- 
dre à  grande  sonnerie,  il  fallut  ajourner  ici  le 
plaisir  des  narrations  de  voyages  ;  Sabord 
descendit  donc  de  sa  chaire,  en  faisant  le  gros 
dos  ,  et  en  s'essuyàrit  le  front,  comme  un  sa- 
vant et  célèbre  prédicateur  qui  tient  de  se 
i'aire  admirer  d'un  nombreux  auditoire. 
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CINQUIÈME   RÉCRÉATIOT^. 

EXCURSION  HORS  DE  PARIS. 

Visite  à  Charenton. — Les  Petites-Maisons  deCliaren-. 
ton. — Revue  morale  des  fous — Histoire  deDérou- 
ville. — Conduite  comique  du  vieux  marin- — Le 
déjeuner  sur  Pherbe. — La  mendiante. — Acte  de 
bienfaisance  de  la  part  d'Eugène  et  des  écoliers. — 
Description  philosophique  de  Charenton. 

O  spectacle  affligeant!.,.  O  séjour  plein  d'horreur!.. 
Là,  sur  ce  banc  grossier,  bravant  toute  pudeur, 
Une  femme  en  lambeaux ,  et  la  bouche  écumaat« , 
De  son  fatal  délire  inspire  l'épouvante  !... 
Dans  ce  réduit  infect  un  joueur  forcené, 
Maudit ,  en  grimaçant ,  le  dé  qui  l'a  ruiné.... 
Et  tout  près  du  suicide  ou  de  l'ignominie, 
£n  perdant  la  raison ,  échappe  à  l'infamie  !.. 

Dans  ce  cloaque  horrible  un  amant  furieux. 
De  ses  fers  secoués  fait  retentir  les  cieux; 
El  partout  les  accès  du  plus  affreux  délire, 
Sur  les  pauvres  mortels  nous  fpnl  pleurer....  ou  rire!.. 

Il  y  avait  déjà  quelque  temps  que  M. 
Dorval  avait  Dromis  à  nos  aimables  écoliers 
de  leur  faire  voir  rétablissement  des  fous  à 
Charenton  ;  le  temps  était  magnifique ,  et 
tous  nos  jeunes  gens  ,  n'ayant  pas  oublié  la 
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promesse  ,  la  rappelèrent  avec  enjouement- à 
leur  cher  professeur.  Le  bon  marin ,  malgré 
la  lourdeur  de  sa  jambe  de  bois  qui  lui  per- 
mettait peu ,  on  en  conviendra ,  de  jouer 
au  jeu  d€  barres  avec  tous  ces  étourdis  ,  con- 
sentit avec  d'autant  plus  de  plaisir  à  être  de 
la  partie ,  que  toute  la  bande  joyeuse  lui  pro- 
mit ,  comme  à  Toccasion  des  autres  prome- 
nades ,  de  Tindemniser  largement  de  la  perte 
de  sa  journée  ;  on  se  mit  donc  en  route  dans 
Tordre  que  les  sorties  avaient  lieu  ordinaire- 
ment ,  et  Ton  gagna  insensiblement  le  fau- 
bourg Saint- Antoine ,  la  barrière  du  Trône ,. 
le  village  de  Bercy  ,  puis  Cbarenton  ;  delà  , 
traversant  \e  pont  qui  y  est  jeté  sur  la  Seine  ^ 
on  découvrit  Charenton-le-Pont ,  et  enfin  la 
colline  romantique  au  bas  de  laquelle  est  situé 
Thospice  de  Charentois-Saint-Maurice. 
La   journée  était  superbe  ;   c^était  dans 
les  premiers  jours  de  mai,  époque  à  laquelle 
toute  la  nature ,   secouant  entièrement  le 
deuil  des  hivers ,  commence  à  se  parer  des 
premières  roses  du  printemps  ;  où  les  fleu- 
ves ,   libres  des  cbaîaes  que    leur  impo— 
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salent  les  glaçons  immobiles ,  reprennent 
leur  cours  ,  en  caressant  la  rive  de  leurs 
ondes  azurées  ;  à  ces  heures ,  lame  est  dé- 
licieusement remplie  des  douces  émotions 
que  cause  le  premier  sourire,  le  premier 
réveil  de  la  nature  dans  ces  rians  prémices 
de  la  belle  saison  :  tous  nos  jeunes  gens 
ne  manquèrent  pas  de  les  éprouver  ,  et 
les  rhétoriciens  du  collège  n  omirent  pas 
non  plus  de  citer  de  ces  vers  sublimes  de 
Virgile ,  tels  que  ceux-ci ,  qui  étaient  par- 
faitement en  situation: 

Et  jam  prima  novo  spargeLat  lumine  terrtis 
Tithoni  croceurn  lincpiens  Auiora  cuLilc, 
Jam  sole  infuso,  jam  rébus   luce  retectis.... 

vers  que  le  savant  traducteur  Delille  ,  qui 
s'est  dignement  associé  à  la  gloire  dir 
Cygne  de  Manioue ,  rend  ainsi  : 

tt  LWurore  abandonnait  sa  coucEe  nuptiale, 
Et  versant  à  flots  d'or  sa  clarté  matinale, 
Annonçait  le  réveil  de  l'Univers  serein -n 

La  joie  rayonnait  donc  sur  tous  les  vi- 
sages ;  elle  était  d'autant  plus  franche  ,  plus 
richement  colorée  sur  les  joues  de    cette 
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hdle  jeunesse  ,  que  la  plus  pure  innocence 
régnait  au  fond  de  tous  les  cœurs  ;  M.  Dor- 
val ,  lui-même  ,  quoiqu'homme  fait ,  et  âgé 
de  quarante  et  quelques  années  ,  sentait 
courir  dans  ses  veines  les  feux  d'une  nou- 
velle existence  :  exempt  de  remords  ,  n'ayant 
aucun  reproche  à  se  faire  ,  ne  se  rappe- 
lant d'autres  souvenirs  que  ceux  de  ses  bien- 
faits ,  les  malheureux  quil  avait  secourus , 
il  pouvait  goûter  ,  dans  toute  son  étendue  , 
ce  sublime  spectacle  du  lever  de  Taurore, 
et  soutenir  tout  l'éclat  du  jour  qui ,  au 
contraire ,  afflige  toujours  Toeil  louche  et 
oblique  du  coupable.  Pour  notre  vieux  père 
Sabord,  gai,  matinal  comme  l'alouette,  son 
front  était  constamment  serein  :  sa  philoso- 
phie de  véritable  Diogène ,  lui  faisait  at- 
tacher fort  peu  de  cas  au  luxe  des  habits , 
aux  superfluités  gênantes ,  à  toutes  les  in- 
quiétudes attachées  à  l'or ,  et  pourvu  qu'il 
ne  manquât  ni  de  racines  de  buis  ,  ni  de 
tabac  ,  ni  d" ouvrage  ,  son  tour  et  ses  joyeux 
couplets  marins  faisaient  tout  son  bonheur  , 
tout  son  univers  :  ajoutons  ,  toutefois,  qu'il 


(  «05) 
lui  fallait  toujours  un  silencieux  auditoire , 
pour  écouter  ses  contes  de  voyages,  ce  qui 
faisait,  il  faut  Ta  vouer  ,   le  plus  beau  cha- 
pitre de  ses  jouissances. 

Quelle  belle  journée  se  prépare  !  mes 
enfans,  s'écria  M.  Dorval,  parvenu  au  som- 
met de  la  colline  romantique  qui  domine 
fasile  effrayant  de  la  folie.  Oui,  reprit  Sa- 
bord ,  voilà  un  superbe  temps  pour  s'em- 
barquer !  il  me  semble  voir  ,  à  cet  horizon, 
poursuivit— il  ,  un  vaisseau  pompeux  ,  dé- 
ployer toutes  ses  voiles  ,  et  laisser  derrière 
lui  un  long  sillon  d'écumes  blanchissan- 
tes!... — Ah  !  laissons  pour  cette  fois  la  mer 
et  ses  écueils,  interrompit  un  des  rhétori- 
ciens ,  et  occupons  notre  pensée  du  but 
principal  de  notre  espèce  de  pèlerinage  au 
temple  imposant  de  la  démence.  — Vous 
avez  raison  ,  Edouard,  lui  répondit  M.  Dor- 
val, les  infortunés  des  deux  sexes,  que  nous 
allons  voir  ,  nous  offrent  ,  par  leurs  éga- 
remens,  les  plus  belles  leçons  de  morale 
que  l'on  saurait  puiser  dans  les  calamités 
de  l'homme  :  la  fougue  des  passions  ,  pour 
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la  plupart ,  a  fait  perdre  la  raison  à  eca 
malheureux.  AK!  mes  enfans,  reprit  M.  Dor- 
val,  lorsque  vous  serez  devenus  hommes, 
et  que  ,  maîtres  de  toutes  \os  actions  ,  de 
votre  fortune,  vous  entrerez  dans  le  monde, 
au  nom  de  tout  ce  que  la  religion  a  de  plus 
sacré  ,  faites-moi  tous  ici  le  serment ,  avant 
de  franchir  le  seuil  de  cette  triste  demeure , 
que  vous  aurez  toujours  présenS'  à  la  mé- 
moire ,  les  tableaux  douloureux  qui  vont  se 
présenter  à  vos  regards  :  que  ces  victimes 
deviennent  ,  à  vos  souvenirs ,  de  puissans 
préservatifs  ,  et  qu'ainsi  que  la  Morgue  r 
Chare^nton  vous  cause  une  égale  horreur! . . . 
Tous  nos  jeunes  gens  firent  avec  em- 
pressement, à  la  face  du  ciel,  ce  serment 
salutaire;  tous  se  prosternèrent  devant  la 
splendeur  du  soleil  ,  qui  n^est  encore  qu  un 
bien  faible  rayon  de  la  divinité  :  fhymne  du 
cœur  s'éleva  vers  le  Très-Haut,  et  M.  Dor- 
val  goûta  un  plaisir  délicieux  dans  Tespoir 
qu'il  contribuerait  pour  long-temps  à  ga- 
rantir ses  chérs  élèves  des  calamités  dont  il 
allait  leur  offrir  Taffligeant  spectacle.. 
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'  Enfin  ,  Ton  s'est  remis  en  route  ,  Ton  se 
présente  à  la  grille,  et  M.  Dorval,  qui  con- 
naissait   le   concierge,   obtient  aussitôt   la 
permission  d'entrer  avec  tout  son  monde. 
Sabord ,  placé  ,  tantôt  sur  le  flanc  droit ,. 
tantôt  sur  le  flanc  gauche  de  la  colonne  ,  en 
tête  ou  bien  en  queue ,   au  moyen  de  sa 
béquille  qui  lui  tenait  lieu  d'épéo  ,  faisait 
observer  Tordre  et  la  discipline  ^  et  veillait , 
par  ordre  de  M.  Dorval  ,_  à  ce  que  les  plus 
jeunes  de  la  troupe  ne  commissent  aucune 
indiscrétion   avec   les  fous  qui  se  prome- 
naient dans  les  allées  du  jardin.   Les  bran- 
ches et  le  léger  feuillage  des  arbres  mas- 
quaient certaines  grilles. . .  A  leur  approche, 
nos  jeunes  écoliers  entrevirent  des  figures 
livides  ,  à  Tœil  morne  ,  fixe  et  stupide  ;  un 
rire  sans  motif  errant  sur  des  lèvres  déco- 
lorées, une  expression  de  joie  ,  et  un  ruis- 
seau   de   grosses    larmes    coulant   comme 
d'une  source  insensible...  Là  ,  sous  d'épais 
verroux ,  une  jeune  femme  !  encore  belle, 
baisait  un  portrait,  et  en  même  temps  cher- 
chait à  attraper  un  papillon  qui  voltigeait 
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dans  sa  clôture  :  ici  un  joueur  faisait  avec 
un  jeu  fie  cartes  la  répétition  de  tous  les 
coups  qui  Tavaient  ruiné. . .  Il  se  frappait  le 
front ,  la  poitrine  ,  et  accusait  le  ciel  de  son 
désastre  ,  comme  s'il  eut  été  encore  assis  à 
la  fatale  table  verte. — Vous  voyez  ,  sVcria 
ici  M.  Dorval ,  dans  quel  abîme  entraîne 
le  jeu!— Au  fond  du  cabanon  de  ce  joueur  , 
on  lisait  distinctement  ces  vers  de  Desma— 
/lis  ,  que  lui-même  avait  tracés  avec  un 
charbon,  dans  un  de  ses  momens  lucides: 

v.  De  tous  les  maux   affreux  <jui  pèsent  sur  la  vie, 
Le  plus  cruel  de  tous  n'est-ce  pas  la  folle  ? 
La  mort,  la  mort,  du  moins,  de  ses  sombres  bienfaits  , 
Du  règne  des  douleurs   nous  délivre   à  jamais.... 
Mais  un   fou  plein  de  force,    en  son  sanglant  délire. 
Reconnaît  par  instant  le  trait  qui  le  déchire. 
Et,   d'un  flambeau  lointain  poursuivant  la  lueur, 
De  son  sort  elTroyable  a  démêlé  l'horreur!!. ...n 

Cest  le  fils  d\m  honnête  marchand,  dit 
le  concierge  à  M.  Dorval  et  à  nos  jeunes 
gens  attentifs  ;  d^abord  il  se  forma  une  mai- 
son de  commerce  assez  bonne ,  mais  la  pas- 
sion effrénée  du  jeu  lui  a  fait  perdre  des 
dépôts  considérables  ;  en  causant  sa  ruine 
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et  celle  de  tous  ceux  qui  lui  avaient  prêté 
des  fonds  ;  on  peut  même  considérer  comme 
un  grand  bonheur  pour  lui  que  la  tête  lui 
ait  tourné  au  moment  où  il  fut  mis  en  pri- 
son ,  car  le  poteau  de  finfamic  Tattendait , 
et  la  folie  lui  a  épatgné  cet   opprobre.... 

Le  poieau  de  l infamie  ï ailendaiil.,. 
répétèrent  spontanément  tous  nos  écoliers, 
comme  frappés  d'un  effroi  prophétique  :  oui, 
repondit  le  concierge  ;  ainsi,  mes  amis,  gar-^ 
dez-voas  des  fureurs  du  jeu ,  comme  du  plus 
grand  précipice  où  Ton  puisse  tomber  ;  le  jeu 
et  le  crime  sont  frères  ;  le  premier  amène 
l'autre,   et  ensuite  ils  ne  se  quittent  plus. 

A  ces  mots,  nos  étudlans  reculèrent, 
comme  malgré  eux,  de  quelques  pas ,  et  sem- 
blaient craindre  que  le  regard  du  joueur-fou 
ne  fût  contagieux  ,  et  ne  leur  communiquât 
ses  funestes  égaremens.  —  Sbn  épouse  vient 
en  vain  lui  prodiguer  sa  tendresse ,  poursui- 
vit le  concierge ,  il  ne  la  reconnaît  plus  ,  et 
la  prenant  une  fois  pour  un  de  ces  hommes 
qui  président  aux  maisons  de  jeu,  (tel  Satan 
règne  aux  enfers),  il  l'eût  infailliblement  dé- 
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chirée  de  ses  mains  barbares  ,  si  les  infirmiert 
de  rhospice ne  fussent  accourus  à  temps... 
— Du^joueur,  on  passa  à  une  vieille  folle,  qui 
avait  perdu  Tesprit  en  composant  des  romans  ; 
à  un  poète  entiché  de  la  fureur  de  rimer ,  et 
surtout  de  rimer  mal.  M.  Dorval  jugea  en- 
core à  propos  de  fixer  fattention  de  ses  élèves 
sur  ce  tableau.  Vous  le  voyez,  mes  amis,  la 
manie  des  vers  est  un  ridicule,  quand  Ae 
brillantes  dispositions  ne  secondent  pas  en 
nous  de  justes  prétentions:  gardez-vous  donc 
bien  de  vouslivrer  jamais  à  cet  engouement, 
à  moins  ,  je  le  répète ,  que  vous  ne  vous 
sentiez ,  de  l'aveu  du  public  ,  un  talent 
supérieur:  autrement,  c'est  la  plus  folle  des 
folies  :  rappelez-vous  bien  à  cetV'gard  les  pré-) 
ceptes  de  Boileau  dans  son  art  poétique. 

S'il  ne  sent  point  du  ciel  Tinfluence  secrète, 
Si  son  astre  en  naissant  ne  Ta   formé  poète , 
Dans  son  génie  étroit  il  est  toujours  captif. 
Pour  lui  Phœbus  est  sourd ,  et  Pcg-<ise   est  rétif. 

Tous  nos  spectateurs  ne  purent  s'^empê- 
cher  de  sourire  à  la  vanité  comique  de  fau- 
teur ,  devenu  fou  ,  qui ,  tenant  un  rouleau 
barbouillé  de  son  Pal/ios  et  de  son  Phœ— 
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hiis  ,  prétendait  que  cette  composition  étail 
bien  supérieure  aux  Messéisiennes  de  Casi- 
mir Delavigne. 

La  quatrième  cellule  renfermait  un  ban- 
queroutier frauduleux  ,  qui,  dans  son  alié- 
nation ,  voulant  se  dérober  à  la  vue  de  tous 
les  hommes ,  s'était  fait ,  avec  ses  cheveux 
et  sa  longue  barbe,  étendus  sur  tout  son  vi- 
sage, un  bandeau,  un  voile  épais  :  semblable 
à  une  de  ces  bêtes  féroces  que  Ion  voit  à  la 
ménagerie  du  Jardin  des  Plantes,  il  hurlait, 
il  jetait  des  cris  affreux ,  quand  il  entendait 
des  étrangers  s'approcher  de  sa  prison.— -Ce 
misérable  ,  qui  se  nomme  BéroiwiUc,  se  mit 
à  dire  M.  Dorval,  je  le  connais  :  il  a  fait,  il  y  a 
peu  d'années ,  d'excellentes  études  à  notre 
-collège ,  mais  la  manie  de  briller  ,  le  luxe,  le 
ton  trop  élevé  qu  il  a  voulu  soutenir  dans  le 
monde,  Tontruiné  en  peu  de  temps -.voulant 
reconquérir  ce  que  ses  prodigalités  lui  avaient 
fait  perdre,  il  traça  pour  ses  créanciers, un 
bilan  criminel  ,  qui  l'aurait  infailliblement 
conduit  aux  galères,si  son  heureuse  démence 
ne  Ven  eut  préservé... — Ah!  mes  enfans  , 
s'écria  M.  Dorval .  gardez-vous  des  atteintes 
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ûe  ce  fléau ,  le  luxe ,  qui  perd  et  déshonore 
tant  de  familles  ! . . .  Une  fois  entrés  dans  les 
rangs  de  la  société  ,  soit  comme  magistrats  , 
comme  hommes  d^épée,  ou  comme  commer- 
çans  ,  n'allez  pas ,  par  une  sotte  vanité  dé- 
passer vos  moyens  ;  rappelez-vous  toujours 
le  banf/uerou  fier  frauduleux  de  Charenton  : 
surtout,  ne  vous  laissez  pas  aduler  ,  séduire 
par  ces  parasytes  de  table,  ceis  pûjue- assiettes, 
qui,  mangeant  votre  bien,  vantent  sans  cesse 
le  maître  et  les  mels:  une  fois  ruinés,  ils  vous 
tournent  le  dos  et  vous  rient  au  nez  dans  la 
rue.  Ainsi  ne  faites  jamais  non  plus  de  ces 
spéculations  hasardeuses  ,  où  votre  fortune 
et  votre  honneur  peuvent  faire  naufrage  : 
c'est  déjà  un  grand  délit  de  mettre  à  la  lo- 
terie les  intérêts  de  ses  créanciers  :  ne  faites 
des  entreprises  que  sur  vos  propres  fonds  , 
afin ,  qu  en  cas  de  revers ,  de  malheurs  de 
commerce  ,  vous  n'entraîniez  pas  dans  votre 
désastre ,  des  personnes  que  vous  n'admet- 
triez pas  d'ailleurs  à  vos  bénéfices. 

Le  vieux  père  Sabord  ayant  devancé  de 
quelques  pas  la  nombreuse  société,  sou- 
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riait ,  parlait ,  paraissait  enchanté  de  sa 
trouvaille  ;  en  face  le  guichet  cVun  cabanon  . 
il  semblait  recevoir  les  réponses  cVun  per- 
sonnage qui  aurait  causé  son  ravissement... 
—  Tous  approchent. . .  Ce  nouveau  Ibu  était 
uq  ancien  capitaine  de  vaisseau ,  à  qui  le^ 
voyages  sur  mer  avaient  fait  tourner  Tes- 
prit  :  assis  sur  un  mauvais  lit  de  paille  ,  et 
depuis  dix  ans  dans  cette  même  position  , 
se  figurant  être  sur  le  tiUac  ,  ou  près  du 
gouvernail  d'un  bâtiment,  il  commandait  la 
manœuvre  avec  une  sorte  de  porte-voix  en 
fer  blanc ,  s'agitait  comme  s'il  eut  été  au 
milieu  de  tous  les  périls  d'une  tempête^ 
grondait  les  mousses,  les  matelots  ,  et  enfin, 
se  donnait  toute  l'agitation  qu'exige  un  pa^ 
reil  poste.  Sabord  lui  avait  parlé  en  termes 
de  marine ,  et  la  joie  la  plus  vive  brillait 
dans  les  yeux  du  pauvre  insensé.  Un  grain 
m'avait  jeté  sur  la  côte  d'Angleterre ,  disait 
le  capitaine  ,  mais  à  force  de  voiles  ,  je  suis 
parvenu  à  gagner  le  large  ;  hélas  !  çcttç 
voile  et  ces  mâts  étaient  son  mouchoir  à 
tabac  .  attaché  à  un  long  plumeau!.,, 

10 
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Les  allées  de  maronniers  ,  près  de  ces 
cellules  ,  présentaient  un  grand  nombre 
d'autres  insensés  :  parmi  eux  était  un  jeune 
homme  d'une  assez  jolie  ligure  ,  habillé  en 
femme ,  voulant  qu'on  le  traitât  avec  les 
égards  qu'on  doit  à  ce  sexe.  Une  coquet- 
terie ,  bien  déplacée  dans  un  homme  ,  avait 
renversé  sa  raison  :  nos  écoliers  se  rappe- 
lèrent ,  en  le  voyant,  un  de  leurs  camarades, 
qui  s'adonisait  toujours  dans  son  miroir  , 
faisant  consister  tout  le  mérite  dans  la  beauté 
du  visage.  L'esprit ,  le  savoir  ,  le  scrupuleux 
honneur  ,  la  modestie  ,  dit  ici  M.  Dorval , 
voilà  le  seul  mérite  d'un  homme;  laissez 
à  des  femmelettes  ces  prétentions  ridicules , 
et  qu'il  vous  suffise  de  voir  le  sort  de  ce 
plaisant  Narcisse ,  pour  être  à  jamais  pré- 
servés de  l'idée  de  le  rejoindre  sous  des 
habits  féminins  ! . . .  —  Quels  sont  ces  autres 
personnages  gi'otesques  ;  Tun  dans  ce  bos- 
quet ,  l'autre  près  de  ce  bassin?  demanda 
un  des  rhétoriciens  ,  à  leur  guide.  —  Le 
premier  ,  qui  fait  des  contorsions  horribles, 
retient  ses  urines  ,  persuadé  que  s'il  a  l'im- 
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prudence  de  leslàchei\  il  va  causer  iiri  nou-*' 
veau  déluge  :  le  second  est  un  banquier  qui 
fut  très— riche  ,  mais  qui  se  rr.ina  en  faisant 
faire  des  râteaux  pour  nettoyer  l'Océan... 

Quelle  folie  !  s'écrièrent  tous  à-la-fois 
nos  jeunes  gens.'  —  Heureusement  ,  dit 
M.  Dorval ,  que  l'art  de  la  médecine  est 
parvenu  à  opérer  un  grand  nombre  de 
cures  ,  au  moyen  des  douches,  des  bains  de 
vapeurs  et  d'un  théâtre  ;  on  fait  jouer  la 
comédie  à  ceux  qu'on  peut  laisser  libres  ;  et 
par  la  musique  ,  connue  pour  un  ingénieux 
délassement ,  on  les  ramène  petit  à  petit  à 
la  raison  ,  car  la  douceur  et  la  patience  sont 
les  meilleurs  remèdes. 

Un  des  enfans  ayant  glissé  la  pièce  au 
concierge ,  nos  jeunes  observateurs  se  reti- 
rèrent, non  sans  reporter  souvent  leurs  re- 
gards vers  la  colline  romantique,  vers  les 
flots  de  la  marne,  où  ils  avaient  laissé  avec 
un  sentiment  de  piété  des  êtres  semblables 
à  eux  par  la  forme  ,  mais  si  différens  par 
le  dérangement  de  leurs  esprits.  La  morale 
qu  avait    habilement  tirée   de    ce    tableau 
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M.  Don  al,  avait  fait  sur  eux  tous  ,  de  pro- 
fondes impressions  :  tout  en  se  félicitant 
de  ne  ressembler  en  rien  à  ces  insensés,  ils 
n'avaient  pas  oublié  que  les  passions  condui- 
sent droit  aux  Petites-Maisons...  que  la  sa- 
gesse seule  préserve  de  ce  malheur;  et,  saisis 
d'un  effroi  chimérique,  ils  se  serraient  tous  les 
uns  contre  les  autres,  comme  pour  l'éviter  . 
Comme  on  n  avait  pas  laissé  de  gagner 
un  appétit  dévorant ,  M  Dorval,  faisant  ar- 
rêler  dans  un  bosquet  de  bois,  attrayant 
par  son  ombre  ,  sa  verdure  épaisse  et  sa 
fraîcheur  ,  on  y  déploya  sur  Therbe  les  pro- 
visions apportées,  et  tous,  formant  le  cercle 
près  du  bon  professeur  qui  se  mit  à  dépecer 
deux  énormes  dmdons  tandis  que  de  son 
côté  le  vieux  père  Sabord  faisait  tomber 
avec  un  long  couteau  les  bastions  succu— 
lens  dun  énorme  pâté  d'Amiens  ,  on  se 
mit  en  devoir  de  calmer  une  faim  d'écolier  , 
c'est  tout  dire  :  en  outre  de  ces  comestibles  , 
des  saucissons  ,  des  langues  fourrées  ,  ouvri- 
rent le  festin ,  et  Sabord ,  grand  échanson 
de  la  troupe  ,  se  chargea  de  verser  à  boire  , 
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non  de  ï abondance ,  comme  on  appelle  au 
collège  du  vin  très-trempe  d'eau  ,  mais  de 
bon   vin ,    cependant  avec  modération.  A 
chaque  coup  de  dent ,  on  conçoit  que  cha- 
que fou  avait  été  oublié  :  sur  ces  entrefaites 
vint  à  passer  une  mendiante  avec  un  enfant 
en  maillot  qu'elle  nourrissait ,  puis  deUx  au- 
tres en  très-bas  âge  qu'elle  conduisait,  en  en 
tenant  un  par  la  main  ,  tandis  que  le  dernier 
suivait  pieds  nus  sur  un  terrain  pierreux 
et  difficile  :  jamais  le  spectacle  de  la  misère 
ne  pouvait  se  présenter  sous  un  aspect  plus 
hideux  :  la  mère ,  sous  des   lambeaux   fan- 
geux ,  ses  enfans  ,   sous  des  haillons  tout 
déchiré  ,   auraient   arraché  des    pleurs  de 
compassion  aux  cœurs  les  moins  sensibles!.. 
Pâle  ,  maigre,  l'œil  rouge  et  desséché  par 
les  larmes ,  cette  infortunée  ,   succombant 
à  la  fatigue  ,  ralentit  son  pas ,  jeta  des  re- 
gards douloureux  vers  le  ciel ,  puis  ,  les  re- 
portant vers  les  racines  d'un  chêne  ,   non 
loin  d'elle,  et  qui  présentaient  une  espèce  dç 
banc  noueux  ,  elle  s'y  étendit  avec  ses  deux 
autres  enfans.  qui  parurent  plutôt  y  tomber. 
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excédés  de  fatigues,  que  s'y  asseoir.  Dans 
cette  attitude ,  que  ce  groupe  était  pénible 
à  la  vue!...  chacun  de  ces  infortunés  je- 
tait de  temps  en  temps  ,  \\m  sur  Tautre , 
un  coup— d'Oeil  expressif,  oii  se  peignaient 
à-la-fois  les    atteintes  du  désespoir  et  les 

angoisses  de  la   faim Le  sol  était  aride 

autour  de  cette  mendiante  ,  et  les  branches 
du  chêne  ,  qui  formaient  le  parasol  sur  elle  ^ 
ne  faisaient  encore  que  très-peu  d  ombre  ; 
les  eaux  de  la  marne  murmuraient  derrière 
elle ,  et  dans  ce  triste  voisinage ,  semblaient 
couler  des  pleurs  et  des  soupirs... 

M.  Dorval  avait  fœil  trop  pénétrant 
pour  n'avoir  pas  aussitôt  aperçu  ce  groupe 
de  douleur  et  de  misère  ;  son  appétit  en 
avait  soudain  été  suspendu  :  sa  belle  âme 
pouvait— elle  lui  permettre  de  goûter  le  plai- 
sh'  de  la  table  ,  quand  Thumanité  souffrait 
auprès  de  lui  ?...  Sans  dsoute  qu'il  aurait  de 
suite  volé  au  secours  de  ces  malheureux  , 
mais  il  avait  ses  desseins  ,  et  voulait  laisser 
agir  ,  ex  proprio  motu  ,  la  sensibilité  de  ses 
élèves. . .  — M.  Dorval  fut  loin  d'être  trompé 
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(^ans  son  attente  ;  plus  d'un  étudiant ,  tout 
en  dévorant  les  morceaux  ,  n'avait  pas  laissé 
de  porter  des  regards  distraits .  attendris , 
sur  la  pauvre  famille  errante,  et  plus  d'un 
encore  avait  marmotté  tout  bas ,  tout  en  ne 
laissant  pas  de  nettoyer  un  pilon  de  dindon  : 
Ahl  la  pauvre  femme  /.»  les  pauvres  petits- 
enfans  !  !  /.., 

Eugène  fut  un  des  écoliers  de  troi- 
sième ,  qui  ,  rompant  le  premier  le  si- 
lence,  fixa  la  compassion  générale  sur  ce 
spectacle  intéressant  de  la  misère.  «M.  Dor- 
»  val,  s'écria-t-il  en  se  levant,  avec  un  ton 
»  mêlé  d'attendrissement  et  d'énergie ,  mon 
»  cher  et  savant  professeur ,  vous  nous  avez 
»  toujours  recommandé  de  ne  jamais  laisser 
»  échapper  l'occasion  de  faire  une  bonne 
>.  action  :  faire  du  bien  aux  pauvres  .  les 
))  soulager  de  nos  conseils ,  les  aider  de 
y,  nos  eonsalatiops ,  de  notre  bourse ,  allé- 
»  ger  le  malheur ,  nous  avez- vous  dit  cent 
»  fois  ,  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  agréable  à  la 
»  Divinité, est  ce  qui  nous  rapproche  le  plus 
»  d'elle,..,   eh  bien!  permettez-le,  en  ce 


(     120    ) 

î>  moment ,  que  la  circonstance  est  si  favo- 
»  Table  à  Texécutlon  de  vos  généreux  pré- 
»  ceptes ,  que  je  détermine  tous  mes  cama- 
»  rades ,  dont  J^ai  déjà  lu  d'ailleurs  ,  dans 
»  leurs  regards  attendris  ,  les  intentions 
j.  bienfaisantes  ,  permettez  ,  dis— Je  ,  mon 
»  cher  et  respectable  professeur,  que  je  réa- 
»  lise  leurs  propres  idées  ,  et  que  je  vous 
»  prouve  à  la  fois,  que  tous  ,  nous  sommes 
»  dignes  des  vertueux  principes  que  vous 
»  vous  efforcez  chaque  jour  de  nous  inspi- 
»  rer  ,  et  dont  vous  nous  donnez  également 
»  un  si  bel  exemple  dans  votre  conduite!  » 
A  ces  mots ,  Eugène  rassemble  dans 
une  serviette ,  de  copieux  débris  de  pâtés ^. 
de  volailles ,  de  pain  ;  il  y  joint  du  xin  en 
quantité  suffisante  ,  et  léger  comme  Zéphir , 
car  le  désir  de  faire  du  bien  donne  des 
ailes,  il  court,  il  vole  avec  son  précieux 
fardeau  vers  la  pauvre  mendiante  ,  qui  ne 
peut  que  balbutier  sa  vive  et  profonde  re- 
connaissance ,  suitoquée  par  ses  sanglots; 
deux  grosses  larmes  qui  ruisselèrent  rapi- 
dement sur  ses  joues   livides   et   creuséfs 
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par  un  long  jeime ,  sont  la  seule  réponse  , 
le  seultibut-de  gratitude  qu'elle  charge  le 
bienfaisant  messager  de  reporter  à  sa  société 
généreuse  :  pendant  cette  pantomime  élo- 
quente, ses  petits  en  fans  ont  baisé  les  pieds 
d^Eugène  ,  et  celui  qui  est  à  la  mamelle,  lui 

tend  ses  petites  menottes Eugène,  fier, 

orgueilleux ,  de  ce  noble  et  juste  orgueil  que 
fait  éprouver  une  bonne  action  ,  revient  en 
sautant  de  joie  vers  M.  Dorval  ;  il  veut  rap- 
porter la  réponse  éloquente  de  l'infortunée  : 
mais  lui-même  n'est-il  pas  suffoqué  par  ses 
larmes  L..iî  veut  les  dérober  en  vain... sou- 
dain tous  les  yeux  sont  mouillés  ;  M.  Dorval 
ne  peut  pareillement  se  rendre  maître  de  son 
attendrissement ,  et  le  bon  père  Sabord,  bru- 
tal comme  un  marin ,  sensible  comme  un 
brave  militaire,  est  obligé  d'essuyer  ses  pleurs 
furtifs  avec  un  coin  de  son  mouchoir  à 
tabac. . . . 

Venez  ,  venez  ,  Eugène  ,  s'écria  le  digne 
professeur  ,  venez  dans  mes  bras  ,  sur  mon 
cœur  ,  recevoir  le  prix  de  votre  charmante 
conduite  :  venez  ,    vous  êtes  ,   vous  serez 
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toujours  mon  plus  cher  ami.  Celui  qui  a 
un  cœur  tel  que  le  vôtre  ,  doit  occuper  le 
,  premier  rang  parmi  les  hommes  :  vous  avez 
été  couronné  plusieurs  fois  à  la  distribution 
des  prix  de  Tuniversité  ,  ce  n'était  que 
pour  de  vains  succès  d'érudition  !....  Ah  ! 
si  le  Grand-Maître  eut  pu  vous  voir  comme 
moi  ,  en  ce  beau  jour  ,  il  vous  eût  décerné 
les  plus  beaux  triomphes  ,  puisque  vous 
avez  prouvé  que  votre  bonheur  était  d'être 
utile  à  vos  semblables ,  en  suivant  en  cela 
la  plus  belle  loi  de  l'Evangile  ! 

M.  Dorval ,  dans  l'enthousiasme ,  fier  de 
ses  élèves ,  ne  pouvait  se  lasser  de  prodi- 
guer son  approbation  ,  toutes  ses  caresses 
à  son  cher  Eugène  :  cependant  la  modestie 
de  ce  dernier  semblait  en  être  mal  à  l'aise. 
Je  n  ai  fait  en  cela  ,  disait-il  ,  que  suivre  le  | 
déiiir  de  tous  mes  camarades  ;  je  me  glori—  | 
fie  seulement  de  l'avantage  de  les  avoir  i 
devancés  par  ma  promptitude. 

On  conçoit ,  d'un  autre  côté  ,  qu'il  s'é- 
tait établi  en  quelque  sorte  une  correspon- 
dance muette  des  plus  vifs  senlimens  en- 
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tre    le    groupe    pittoresque  de  la  famille 
indigente  et    le  groupe  des    écoliers.    Ces 
deux  scènes  sublimes  eussent  été  vraiment 
un  coup  de  fortune  pour  le  pinceau  d'un 
peintre  habile  :  un  encens  de  bénédictions 
s'exhalait  du  sein  de  la  mère  et  des  en  fans 
soulagés  ,  qui  insensiblement  revenaient  à  la 
vie  ,  et  à  chaque  instant  en  rendaient  grâces 
à  leurs  bienfaiteurs  :  pour  eux  ,  ils  ne  man- 
geaient plus,  ils  ne  songeaient  plus  à  jouer  ; 
un  désir  ,  des  sensations  plus  nobles  rem- 
plissaient toute  leur  âme  ,  toutes  leurs  fa- 
cultés ;    ils  contemplaient  ,  ils    admiraient 
leur  ouvrage  ,  tandis  que  M.  Dorval  ,    de 
son  côté  ,  un  peu  pensif  ,  songeait  à  ne  pas 
le  rendre  imparfait ,  et  à  ne  pas  borner  là 
ce  premier  élan  de  bonté.  Il  se  lève  donc  , 
et  va  droit  à  la  mendiante  ,  en  faisant  signe 
de  la  main  aux  écoliers  de  ne  pas  le  suivre. 
—  Vous  ne  me  trouverez  sans   doute  pas 
indiscret ,  dit— il  à  cette  inconnue  ,  en  qui 
il  remarqua  de  suite  une  physionomie  et 
des  manières  on  ne  peut  pins  distinguées  ^ 
de  m'informer  de  vos  projets  ,    de  votre 
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nom  ,  de  l'état  de  votre  famille  ?...  — Avec 
tout  autre  que  mon  bienfaiteur  ,  lui  dit- 
elle  ,  malgré  Tétat  d'abjection  dans  lequel 
je  suis  plongée  ,  je  garderais  un  in\-incible 
silence  ,  mais  tant  de  bonté  désarme  mes 
sermens  ,  et  je  ne  vous  cacherai  rien  :  oui , 
je  suis  madame  Dérouville  ,  l'épouse  infor- 
tunée d'un  homme  qui  n'a  fait  que  trop  de 
bruit  dans  Paris  par  le  scandale  de  son 
luxe  ;  dont  le  cœur  n'était  pas  fait  pour  le 
cnme  ,  puisqu  à  peine  eut-il  osé  commettre 
cclui'd'iin  bilan  imposteur .  qu'il  alla  l'expier 
par  la  perte  de  sa  raison.  —  Comment ,  ré- 
partit M.  Dorval .  vous  seriez  madame  Dé— 
rouTille  ,  cette  beauté  célèbre  qui  remplis- 
sait la  capitale  de  son  faste  impu — 

IN  hésitez  pas  ,  monsieur  ,  achevez  ,  oui . 
dites  hardiment  de  son  faste  impudent...^.. 
Kélas  I  le  ciel  m'en  a  bien  punie,  et  peut-être 
plus  que  je  ne  le  méritais  !  Il  serait  trop  long 
de  vous  faire  l'exposé  des  outrages  de 
tout  genre ,  des  amertumes  de  toute  espèce 
dont  j'ai  bu  le  calice  :  Fétat  où  vous  me 
voyez  réduite  avec  trois  en  fan  s  .  ne  vous  en 
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apprend— il  pas  assez  ?.....  Bref,  chassée, 
dépouillée  de  mes  biens  ,  après  avoir  épuisé 
toutes  les  ressources  et  avoir  mangé  le  pain 
si  dur  de  La  mendicité  ,  j^avais  résolu  de  ga- 
gner l'Allemagne  ,  la  Piussie  ,  afin  d'enseve- 
lir sous  un  climat  étranger  ma  honte  et  mes 
regrets  ;  mais  avant  de  faire  un  éternel  di- 
vorce avec  la  France  ,  je  voulais  du  moins 
voir  une  dernière  fois  le  triste  asile  où  de- 
meure mon  époux  ;  peut-être  même  me  sen- 
tirai—je la  force  d'embrasser  une  dernière 
fois  mon  malheureux  mari  ,  afin  de  tenter 
si ,  dans  ces  étreintes  ,  il  parviendrait  à  res- 
saisir quelque  lueur  de  sa  raison  ;  et  je  tour- 
nais autour  de  l'hospice,  rêvant  au  moyen 
de  pouvoiry  entrer  ,  quand  ,  excédée  de  fa- 
tigue (  car  depuis  trente  mortelles  heures 
je  n'avais  rien  pris  )  .  je  me  vis  contrainte 
de  me  reposer  sous  ce  chêne  :  le  reste  de 
cette  histoire  vous  appartient  maintenant , 
et  certes  ,  c'est  le  plus  beau  côté.  Pour 
preuve  de  ma  gratitude  ,  de  ma  confiance  , 
termina  madame  Dérouville  ,  voyez  cette 
miniature ,  et  ne  doutez  plus  que  ce  sont  les 
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traits  de  mon  époux  ,  lorsqu'il  était  encore 
fidèle  à  1  honneur. 

En  effet,  M.  Dorval  n''eut plusaucun doute 
de  tout  ce  qui  venait  de  lui  être  révélé  ,  et  il 
ne  pouvait  concevoir  toutefois  que  dans  Tex- 
trême  besoin  où  elle  s'était  trouvé  ,  madame 
Dérouville  eût  religieusement  conservé  les 
riches  diamans  qui  entouraient  le  portrait 
chéri. — J'ai  fait  serment  de  n'y  jamais  por- 
ter une  main  sacrilège ,  et  je  le  tiendrai , 
ce  serment ,  même  aux  dépens  de  ma  vie!... 
M.  Dorval  avait  quelque  fortune  ,  il  sut 
obliger  cette  infortunée  à  accepter  quelques 
louis  qu'il  lui  glissa  avec  le  plus  de  délicatesse 
possible  ,  en  luidonnantle  prudent  conseil 
de  retourner  à  Paris,  de  prendre  une  voiture 
à  la  barrière,  et  d'arrêter  un  logement  dans 
quelque  hôtel  garni,  qu'elle  aurait  d'ailleurs 
soin  de  lui  indiquer  à  son  adresse  qu'il  lui 
laissa  au  crayon  :  sur  ce,  il  la  quitta,  comblée 
de  ses  bénédictions  ,  retourna  à  ses  chers  élè- 
ves, et  sur  leurs  questions  pressantes  ,  M. 
Dorval  les  informa  qu'il  avait  été  assez  heu- 
reux pour  assurer  à  l'inconnue  un  'asile  et 
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pourvoir  à  ses  premiers  besoins.  La  men- 
diante s'ctant levée  pour  partir,  tous  les  éco- 
liers répondirent  par  mille  démonstrations 
affectueuses  aux  signes  de  sa  reconnaissance, 
et  elle  était  déjà  bien  loin  que  ces  touchans 
adieux  duraient  encore. 

Quant  aux  jeux,  quant  au  ballon  ,  à  la 
balle,  les  barres,  personne  n'y  songea  ;  une 
douce  rêverie  s'était  emparé  de  tous  les  es- 
prits, et  jusques  aux  contes  de  voyages  sur 
nier  du  vieux  père  Sabord,  aucun  écolier 
n'eut  seulement  la  pensée  de  lui  en  deman- 
der le  plus  mince  extrait  ;  ce  ne  fut  pas,  il  est 
vrai,  la  particularité  de  cette  journée,  toute 
consacrée  au  sentiment,  qui  divertit  le  plus 
notrePORTiER  du  collège;  aussi,  piqué  de 
cette  espèce  d'affront,  alluma -t-il  sa  pipe  avec 
une  humeur  visible  ,  et  pendant  tout  le  che- 
min, depuis  la  colline  romantique,  d'où  l'on 
découvre  l'hospice  de  CharejNïon-saint— 
Maurice,  il  ne  souffla  pas  le  mot,  et  à  cha- 
que demande  qu'on  venait  lui  faire  ,  il  ne 
répondait  fièrement  que  par  une  épaisse  bor- 
dée de  fumée  de  tabac. 
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Ainsi ,  tandis  que  tous  nos  éiudians  re- 
posent ,  que  madame  Dérouville  a  trouvé 
un  lit,  des  vêtemens  frais  pour  elle  et  ses 
enfans ,  que  M.  Dorval  s'occupe  de  suivre 
mystérieusement  les  premiers  effets  de  sa 
générosité,  profitons  de  ce  sommeil  général, 
pour  reprendre  les  événemens  au  réveil  de 
^tous  ces  personnages  ,  et  prouver  de  plus  en 
plus ,  à  nos  jeunes  lecteurs  ,  que  le  seul 
moyen  de  jouir  d\m  peu  de  bonheur  dans 
ce  monde, 

Cest  de  faire  beaucoup  de  bien. 


I 
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SIXIEME  RÉCRÉATIO?i. 

PROMENADE  AU  BOIS  DE  BOULOGNE. 

Le  père  Sabord  annonce  pour  la  seconde  fois  qu'ii 
fait  un  chef-d'œuvre.  —  Sa  nièce  Eléonore.  — 
Sa  jambe  de  luxe  —  Promenade  à  la  marre 
d'Auteuil ,  près  Passy.  — Episodes  pleins  d'inté- 
rêt, touchant  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  et  S.  Ém.  Mgr,  l'archevêque  de  Paris.  — • 
Suite  de  l'histoire  de  Dérouville.  — •  Collation  et 
conte  joyeux  du  père  Sabord. 

ttLes  hommes  frivoles ,  justjue  dans  leurs  •vices,  dans 
leurs  fautes  scandaleuses,  se  fatiguent  à  poursuivre,  à 
disputer  les  pailles  légères  qui  flottent  sur  le  torrent 
de  nos  jours.  Mais  pourquoi  méprisent-Us  à  ce  point  la 
voix  de  la  raison,  la  voix  de  la  conscience,  de  ce  juge 
qui  murmure  au  fond  de  leurs  cœurs? Pourquoi  de- 
mander aux  aveugles  passions  un  bonheur  qui  est  sous 
notre  main  et  dans  la  seule  vertu  f....T)  You^G. 

Il  s'était  écoulé  plusieurs  récréations 
sans  que  le  conteur  accoutumé  de  nos 
jeunes  gens ,  reprît  ses  narrations  de 
VOYAGES  ,  soit  qu  il  boudât  encore  de  Tes- 
pèce  d'insulte  qu  on  avait  fait  à  ses  doctes 
souvenirs  ,  en  leur  préférant  l'épisode  d'une 
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MENDIANTE ,  d'une  inconnue ,  sous  la  livrée 
de  la  plus  honteuse  misère ,  soit  qu'ail  tra- 
vaillât à  son  chef— d^ œuvre... ^  car  c'est  ainsi 
quil  nommait  certain  travail  qu'il  tenait 
très-soigneusement  ,  très— mystérieusement 
caché  dans  un  cabinet  attenant  à  son  ate- 
lier ,  et  dont  il  n'avait  jamais  voulu  donner 
connaissance  à  qui  que  ce  fût ,  pas  même 
au  recteur  qui  l'en  avait  quelquefois  prié  , 
moitié  sérieusement ,  moitié  par  badinage. 

Ce  chef-d'œuvre  ,  disait  souvent  Sabord  , 
en  prenant  une  prise  d'un  air  capable  ,  fera 
aller  mon  nom  à  la  postérité  la  plus  reculée. 
Ce  chef-d'œuvre  aura  indubitablement  les 
honneurs  de  l'exposition  au  Muséum!...  ce 
chef-d'œuvre  l'emportera  sur  les  plus  beaux 
produits  de  l'industrie  nationale!...  Oui, 
il  en  sera  parlé  à  la  cour ,  et  ma  fortune , 
mon  bonheur ,  toute  ma  gloire ,  sont  atta- 
chés à  ce  dernier  effort  de  l'esprit  humain!  !  ! 

En  vain  plus  d'un  rhétoricien  chercha 
à  lui  arracher  son  secret ,  à  gagner  le  père 
Sabord  par  des  présens ,  tâcha  de  pénétrer 
presque  de  force ,  tout  en  riant ,  dans  cet 
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atelier  secret ,  que  les  écoliers  appelaient , 
pour  se  moquer,  V  atelier  du  mystère...  Sa- 
bord demeurait  incorruptible  ,  et  pour  mille 
cigares  de  la  Havane  (ce  qui  eût  été,  pour 
son  palais  maritime  ,  le  comble  de  la  séduc- 
tion !..),  il  n'eût  pas  montré  son  ouvrage, 
avant  qu'il  n'eût  reçu  le  dernier  poli  de  Fart. 
Attendons  donc  que  la  suite  des  événemens 
nous  fasse  connaître  cet  objet  magnifique , 
cette  merveille  ,  et  continuons  nos  récits. 
Au  demeurant ,  Sabord  ne  laissait  pas  de 
faire  au  milieu  de  toutes  ses  récréations, 
de  tous  ses  coin'tes,  un  joli  petit  commerce. 
D'abord,  comme  je  l'ai  dit,  il  tournait  avec 
beaucoup  d'habileté,  faisait  des  toupies ,  des 
sabots  pour  les  écoliers,  des  balles  ,  des  bal- 
lons, leur  vendait  des  billes,  aussi  des  bâtons 
de  sucre  d'orge,  des  tablettes  de  chocolat,  des 
petits  pains  de  sucre,  de  la  pâtisserie  ,  mille 
sucreries,  mille chateries,  et  au  moyen  de  ces 
diverses  branches  de  spéculations,  il  arron- 
dissait sa  bourse,  tout  en  vivant  très-heureux. 
Les  marins  savent  faire  un  peu  de  tout  ;  il 
rempaillait  les  chaises,  rajustait  les  bancs  des 
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classes,  tournait  des  tabatières  de  buis  poul- 
ies professeurs  ,  qui  les  lui  achetaient  de 
préférence:  cordonnier  et  savetier  au  besoin, 
il  mettait  un  bout,  un  talon,  un  héquel\  un 
soulier,  et  quand  ses  hautes  fond  Uns  d'exé- 
cuteur des  hautes-œuvres  le  forçaient  d'ad- 
ministrer le  fouet  à  un  écolier  condamné  à  le 
recevoir  ,  par  humanité  il  épargnait  à  son 
pauvre  derrière  ,  une  demi  -  douzaines  de 
coups  d'étrivières  ,  et  par  humanité  encore, 
il  recevait  la  fine  pièce  de  dix  sols  que  le  pa- 
tient lui  glissait  entre  les  jambes  ,  afin  qu'il 
frappât  sur  son  tablier. 

On  voit  qu'avec  toutes  ces  ressources  qui 
amenaient  1  eau  au  moulin  de  tant  de  côtés  , 
la  place  de  Sabord  ne  laissait  pas  d'être 
avantageuse ,  et  son  ordre  et  son  économie 
qui  ne  pouvaient  qu'y  ajouter  encore,  étaient 
d'autant  plus  louables ,  qu'il  prenait  un  soin 
religieux  de  cette  nièce ,  âgée  de  quatorze 
ans  ,  que  son  frère  ,  mourant  d'un  coup  de 
boulet  sur  le  tillac  d'un  vaisseau  de  guerre , 
au  combat  où  lui-même  avait  eu  la  jambe 
emportée  d'un  boulet  ramé,  avait  recora- 
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mandée  à  ses  soins  généreux.  Ce  legs  dou- 
loureux avait  été  sacré  pour  notre  héros  . 
aussi  s'appliquait-il  constamment  à  donner 
d'excellens  principes  de  religion  ,  de  sa- 
gesse et  de  conduite  à  cette  charmante  fille , 
qui  le  traitait  en  père ,  dans  les  témoignages 
de  sa  vive  reconnaissance  ,  et  d'ailleurs  pre- 
nait soin  du  ménage ,  de  mille  petits  détails 
de  commerce  et  de  la  cuîfeine.  En  outre , 
elle  ravaudait  les  bas  ,  elle  racommodait 
les  habits  déchirés  de  notre  troupe  étu- 
diante, ce  qui  n'est  pas,  il  faut  en  convenir, 
une  petite  besogne.  D'un  autre  côté  ,  le  prix 
du  chef-dœ'.^re  mystérieux  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  devait  faire  la  dot  A^EUonore , 
et  ce  ne  serait  encore  qu'un  marin  que 
Sabord  voulait  recevoir  pour  son  époux. 

Cette  digression  nous  a  un  peu  écartés 
de  notre  texte  ,  mais  n'était-il  pas  nécessaire 
de  sacrifier  quelques  lignes  à  la  nouvelle 
esquisse  de  l'industrie  et  des  entourages  du 
personnage  qui  est  le  pivot  piincipal  sur 
lequel  tournent  toutes  nos  narrations  T 

Enfin  .  le  jeudi  tant  désiré  ,  ce  jeudi  qui 
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fait ,  pour  les  écoliers  de  toutes  les  nations  , 
de  tous  les  siècles  ,  une  pause  qui  leur  est 
si  agréable,  et  jeudi  arriva  enfin  ,  et  avec  sa 
brillante  aurore  ,  qui  ne  trouva  plus  tous 
nos  étudians  au  lit ,  les  plaisirs  ,  la  folle 
joie ,  Tallégresse  tumultueuse ,  bruyante  du 
collège  ,  car  il  était  à  peine  cinq  heures  du 
matin  ,  que  déjà  des  écoliers  de  cinquième  , 
de  quatrième ,  de  philosophie ,  frappaient 
à  coups  redoublés  à  la  porte  de  Tatelier  de 
Sabord...  —Et  que  diable  me  voulez-vous 
déjà  à  cette  heure-ci f...  s'écriait-il  de  son 
lit.  —  Eh ,  mais  ,  répondait  la  cohorte  fo- 
lâtre ,  avez-vous  donc  oublié  ,  vieux  père 
Sabord  .  que  c'est  aujourd'hui  le  fameux 
JEUDI?  Nous  vous  l'avons  pourtant  ré- 
pété mille  fois  hier  ,  avant-hier....  — Al- 
lons ,  allons  ,  un  moment ,  un  moment  ; 
laissez-moi  du  moins  mettre  ma.  jambe... 
Eléonore  !  Eléonore  /  crie  notre  marin  à  sa 
nièce  qui  était  levée,  apporte-moi  ma  jambe 
deluxe ,  celle  dont  son  excellence  l'amiral  m'a 
fait  présent  au  fameux  combat  du  Trafalgar. 
—  Est-ce  celle  qui  porte ,  gravée  sur  une 
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plaque  de  cuivre  ,  la  date  et  le  détail  de 
votre  belle  action f...  demanda  la  nièce.  — 
Oui,  oui,  mon  enfant,  justement  la  jambe  de 
bois  de  la  belle  action  ;  elle  ne  craint  pas  la 
goutte,  cette  jambe-là,  elle  est  toujours  jeu- 
ne !  Corbleu  !  je  ne  la  changerais  pas  ,  toute 
jambe  de  bois  qu  elle  est,  contre  celle  de  Ves- 
tris!  C'est  que  celle  qu'elle  remplace  avec 
honneur,  n'a  jamais  fui  le  poste  de  la  gloire  ; 
corbleu  !  elle  était  toujours  fièrement  là  ! 

Au  milieu  de  ce  dialogue,  Sabord  se  levait, 
s'habillait,  attachait  lajambe  des  dimanches, 
la  jambe  de  hute  (comme  il  se  plaisait  à  l'ap- 
peler), avec  ses  courroies,  et  fier  comme  un 
chef  d'escadre,  sa  béquille  à  la  main,  béquille 
aussi  de  faste,  en  bois  de  merisier,  surmontée 
d'un  appui  en  bois  de  rose  qui  figurait  un 
mât  de  perroquet,  après  avoir  allumé  sa  pipe 
d'écume  de  mer  qui  lui  venait,  pour  tout  hé- 
ritage ,  de  son  pauvre  frère,  il  donna  un 
baiser  paternel  sur  le  front  à  sa  chère  Eléo- 
nore ,  lit  le  signe  de  la  croix  ,  marmotta  une 
prière  à  travers  des  boufiées  de  tabac  (car 
son  principe  était  que  l'homme  ne  devait 
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jamais  commencer  une  journée  sans  se  pla- 
cer sous  les  auspices  de  Dieu...),  puis  Eléo- 
nore  lui  attacha  (  non  sans  éprouver  quel- 
que fierté  d^avoir  un  tel  oncle  )  ,  elle-même 
la  croix  de  la  légion-dhonneur  ...  ainsi ,  plai- 
sons—nous à  récapitider  notre  héros  ; 

1°.   Une  jambe  de  bois  portant  une  ins- 
cription glorieuse  ; 

2*'.  Des^- cheveux  blancs  et  la  figure  d'un 
bourru ,  mais  d'un  parfait  honnête  homme  ; 

3°.   Oncle    généreux   d"'une    nièce    qu'il 
élève  dans  la  vertu  ; 

4°.  Tourneur  habile,  et  voyageur  instruit; 

5°.  Portier  d'un   collège  justement  cé- 
lèbre en   Europe  ; 

6°.  Le  signe  brillant  des  braves  sur  la 

poitrine! Ma  foi ,  dis-moi ,  cher  lecteur  , 

tout  portier ,  tout  simple  matelot  qu'avait 
été  notre  marin  ,  si  beaucoup  de  pimpans 
personnages  dans  Paris  ,  qui  éclaboussent 
le  peuple  avec  les  roues  d'un  char  qui.n'est 
souvent  pas  payé .  peuvent  se  présenter  avec 
d'aussi  belles  recommandations  ? 

Enfin ,  muni  de  quelqu'argent ,  Sabord  se 
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disposa  à  se  mettre  en  route ,  et  à  ranger  en 
bataille  sa  joyeuse  colonne.  —Surtout  point 
de  crédit  dans  mon  absence  ,  dit  notre  ma- 
rin à  sa  nièce  :  si  quelque  écolier  ,  privé 
par  punition  de  son  JOUR  de  CONGÉ ,  te 
demande  un  bâton  de  sucre  d'orge ,  des 
billes  ,  une  balle  ou  un  cerf— volant  ,  qu  il 
paye  ;    je  n'aime  pas  les  comptes  arriérés. 

M.  Dorval  étant  déjà  prêt ,  on  se  mit  en 
route  dans  Tordre  accoutumé  ,  et  on  gagna 
par  le  chemin  des  quais  ,  du  Pont— Pvoyal , 
des  Tuileries  et  des  Champs-Elysées  ,  le 
bois  de  Boulogne  qui  devait  être  le  but 
et  le  théâtre  de  cette  pbomenade. 

Là,  après  avoir  pénétré  jusqu'à  la  marre 
d'Auteuil ,  près  la  grille  de  Passy  ,  lieu 
charmant  et  très-pittoresque  ,  M.  Dorval 
fut  d'avis  d'y  prendre  cjuelques  rafraîchis— 
semens  pour  le  premier  déjeuner  :  on  se 
mit  donc  à  prélever  sur  les  vivres  qu'on 
avait  eu  soin  d'apporter  ,  quelques  légères 
portions  ,  puis  chaque  groupe  d" écoliers  se 
formant  par  la  sympathie  de  l'âge  et  des 
goûts  ,  les  jeux  commencèrent  sous  la  sur-- 

12 


(  «38  ) 
veil lance  scrupuleuse  de  M.  Dorval  et  de 
Sabord ,  qui  s'étaient  assis  près  la  rive  de 
la  marre  à'Auteiiil ,  à  Tombrage  d'un  gros 
chêne  antique ,  dont  le  feuillage  tutélaire 
avait  sans  doute  rafraîchi  par  ses  ombres 
le  front  de  bien  des  milliers  d'étudians. 
Là,  sur  un  banc  de  gazon,  notre  estimable 
professeur  veillait  sur  ses  élèves  v  ceux  qui 
jouaient  à  la  bague .  à  cheval  sur  des  che- 
vaux de  bois  ,  et  un  peu  éloignes  de  son 
coup  —  d'œil  ,  étaient  recommandés  aux 
grands  ,  aux  rhétoriciens  ;  quoique  souvent 
ils  ne  fussent  pas  les  plus  sages. 

D'un  autre  côté  ,  le  spectacle  de  la  forêt 
était  enchanteur  ;  des  cavalcades  ,  des  équi- 
pages brlUans  se  croisaient  sans  cesse ,  et 
ajoutaient  aux  charmes  naturels  de  celte 
scène  champêtre ,  tout  le  charme  du  luxe  et 
d'une  vie  trèi;-animée.  «  De  même  tous  mes 
•<  chers  élèves  ,  se  disait  le  vertueux  Dorval, 
•<  sont  appelés  à  jouer  dans  peu  d'années  un 
«  rôle  sur  ce  théâtre  mouvant  de  la  vie!... 
«  de  même  ils  rouleront  sur  ces  sables 
«'  mouvans  de  la  fortune,  non  sans  y  rcn«- 


(  '39  ) 
«  contrer  bien  des  écuells  ! . . .  Cest  à  moi , 
•<  c  est  à  moi  du  moins  ,  à  préserver  par  de 
«  sages  conseils  ,  en  jetant  dans  leurs  jeunes 
«  cœurs  les   semences   de  la  vertu  ,  leurs 
«<  passions  naissantes  de  tous  les  principes 
«  qui  menacent  la  jeunesse  au  sortir  de  ses 
«  études!...    Cest   à    moi    à   former    des 
«  pères  vertueux  pour  Tétat  ,  des  citoyens 
«  utiles  à  la  patrie ,   ou  des  militaires  dé- 
«  voués  au  ROI  ! ....  )^  INotre  professeur  son- 
geait aussi  à  madame  Dérou^•ille.... 

Ces  réflexions  n'avaient  pas  laissé  de  ré- 
pandre sur  la  figure  de  M.  Dorval  quel- 
ques légères  teintes  de  tristesse ,  ou  plutôt 
de  gravité  ;  quelques  rhétoriciens  inquiets  . 
entre  autres  Eugène ,  le  petit  héros  de  fa- 
venturedcla  mendlanle ^  qui,  tous,  le  clu'"- 
rissaient  comme  un  père ,  remarquant  son 
air  mélancolique ,  quittèrent  leurs  jeux  ou 
rompirent  leur  entretien  ,  pour  se  rappro- 
cher de  leur  cher  professeur  :  dans  une 
pantomime,  dans  une  action  muette,  ils 
avaient  tous  insensiblement  formé  le  cercle 
autour  de  M.  Dorval ,  les  uns  sasseyant  sur 
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l'herbe ,  les  autres  sur  le  gazoïv  circulaire 
du  gros  chêne  antique,  d'autres  enfin  sur 
de  gros  fragmens  de  pierres  revêtus  de 
mousse  ;  de  sorte  que  cette  intéressante  as- 
semblée ,  disposée  en  amphithéâtre  ,  sur 
le  rivage  d'une  eau  dormante  qui  en  repro- 
duisait l'image  ,  le  doux  mouvement  des 
avirons  d'une  barque  conduite  par  des 
jeunes  gens  qui  donnaient  à  des  dames  le 
plaisir  de  la  promenade  sur  l'eau ,  tout  , 
dis— je  ,  offrait  un  tableau  digne  des  pin- 
ceaux de  Guérin   ou  de  Girodet. 

Daiis  cette  attitude,  M.  Dorval  adressant 
un  sourire  de  satisfaction  ,  de  joie  indicible 
à  cette  chère  société  qui  était  pour  son  cœur 
une  véritable  famille:  Je  suis  extrêmement 
sensible  ,  dit-il ,  aux  marques  d'intérêt  que 
vous  me  donnez  ;  mais  rassurez— vous  , 
mes  enfans,  je  me  porte  bien  ,  je  me  porte 
à  merveille  ,  jamais  ,  vraiment  je  n'ai  joui 
d'une  meilleure  santé  :  je  songeais  cepen- 
dant ,  par  l'effet  de  la  tendresse  que  vous 
m'avez  inspirée  ,  que  non— seulement  mon 
devoir  ,  ma  charge   est  de  vous  instruire  ,, 
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mais  encore  de  vous  armer  contre  l'avenir 
des  dangers  du  monde ,  quand  vous  ne 
m'aurez  plus  pour  guide  :  vous  êtes  à  pré- 
sent des  adolescens  dignes  de  mes  éloges , 
mais  je  voudrais  ,  que  devenus  tout-à-fait 
hommes  et  mêmes  vieillards  ,  les  leçons  de 
Dorval  fussent  toujours  présentes  à  votre 
esprit ,  et  que  du  collège  jusqu'au  tombeau , 
votre  carrière  restât  pure  comme  la  fraî- 
cheur et  l'innocence  de  ces  lieux. 

—  Ici  tous  nos  écoliers  jurèrent  que  leurs 
études,  et  surtout  les  préceptes  si  paternels 
de  M.  Dorval  ne  s'effaceraient  jamais  de  leur 
mémoire ,  encore  moins  de  leurs  cœurs  ;  Eu- 
gène en  renouvela  le  serment  les  larmes  aux 
yeux,  et, le  vieux  père  Sabord,  qui  s'était  ap- 
proché, sa  béquille  de  bois  de  merisier  en 
Tair,  avec  sa  jambe  de  luxe,  se  rendit  caution 
pour  tout  le  monde  :  Pardon  ,  cependant  , 
dit-il  à  M.  Dorval,  si  j'interromps  votre  dis- 
cours, mais  j'ai  vu  à  une  certaine  distance  , 
sur  la  route  de  Bagatelle  ,  un  gros  nuage  de 
poussière  ;  je  parierai  que  ce  sont  LL.  xVA. 
PvR.  les  ENFANS  DE  FRANCE  qui  s'y  rendent  ; 
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plusieurs  personnes  m''ont  même  assuré  que 
Mgr.  Tarchevêque  de  Queslain  les  accom- 
pagne... Quel  bonheur  !  quelle  heureuse  ren- 
contre ,  si  tous  nos  écoliers  pouvaient  jouir 
aujourd'hui  de  ce  charmant  spectacle  !.. . 

En  effet,  un  bruit  lointain  se  fit  entendre 
de  plus  en  plus  ,  de  seconde  en  seconde. . . . 
toute  notre  troupe  s'étant  portée  vers  un 
côté  du  bois,  elle  aperçut  plus  distinctement 
ce  gros  nuage  de  poussière  qui  présageait 
tant  de  plaisir. . .  il  approche. .  .un  écuyer  à  la 
livrée  de  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Berry  passe 
au  galop  ;  une  escorte  de  hussards  se  décou- 
vre dans  le  lointain....  on  voit  briller  les  ar- 
mes d'un  groupe  de  gardes-du-corps,  et  enfin 
l'équipage  chéri  est  sous  les  yeux  de  tous  nos  : 
jeunes  gens  ,  qui  ,  rangés  en  bataille,  ôtent 
respectueusement  leurs  chapeaux,  en  faisant 
entendre  par  des  acclamations  spontanées, 
tous  leurs  sentiraens  d amour,  tous  leurs 
vœux  ! 

Sabord  ,  le  vieux  Sabord  surtout ,  à  la 
droite  delà  colonne,  se  rend  remarquable  par 
son  air  vénérable  ,  par  sa  chevelure  blanchie 
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dans  les  tempêtes  :  il  avait  eu  un  soin  orgueil- 
leux de  porter  en  avant  sa  jambe  de  luxe,  afin 
que  la  duchesse  en  remarquât  la  glorieuseins^ 
cription  :  cette  plaque  de  cuivre,  cet  air  mar- 
tial, et  peut-être  un  peu  comique  du  bon  ma- 
rin, avaient  quelque  chose  de  trop  singulier, 
pour  que  S.  A.  n'en  fût  pas  frappée:  en  ef- 
fet, elle  fit  arrêter  sa  voiture,  et  adressant  des 
paroles  obligeantes  à  tous  nos  écoliers,  tan- 
dis que  ses  illustres  EN  fans,  de  leurs  petites 
mains  royales ,  prodiguaient  des  témoigna- 
ges de  bienveillance  à  tous  les  élèves,  S.  A., 
dis-je,  en  vint  insensiblement  à  notre  inva- 
lide qui ,  cette  fois ,  plus  intimidé  qu'il  ne 
l'aurait  été  à  Tabordage  d'un  vaisseau  de  74, 
balbutia  des  réponses  pleines  de  respect  et  à 
la  fois  d'embarras.  Il  lui  avait  appris  en  peu  de 
mots  qu'il  était  le  portier  du  collège  et  le  sur- 
veillant des  promenades  ;  qu'ancien  marin  , 
il  jouissait  d'une  pension  du  Roi ,  des  fruits 
de  soh  industrie ,  et  enfin  il  fit  entendre 
à  S.  A.  que  son  autre  jambe  était  encore 
au  serdce  des  Bourbons  ,  pour  peu  que  çà 
pût  leur  être  agréable. 
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La  duchesse  émue  de  ces  expressions 
franches  ,  lui  donna  quelques  pièces  d'or... 
Allons,  s'écria  Sabord  ,  en  les  recevant  avec 
reconnaissance  ,  ce  sera  pour  la  dot  de  ma 
nièce  —  S.  A.  ne  manqua  pas  d'approuver 
ce  bel  emploi ,  et  ayant  reçu  les  hommages 
de  M.  Dorval,  qui  s'exprima  en  cette  occa- 
sion avec  autant  d'esprit  que  de  délicatesse, 
elle  donna  ,  d'un  signe  de  la  main  ,  l'ordre 
du  départ. 

Au  milieu  de  cette  scène  ,  M.  Dorval  , 
ayant  encore  appris  que  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Paris  suivait  de  très-près  l'é- 
quipage de  S.  A. ,  ce  digne  professeur  retint 
sa  troupe  dans  l'ordre  de  bataille  oii  Sabord 
l'avait  rangée,  et  à  peine  aperçut— on  la  voi- 
ture de  Sois'  EmIxNence  ,  que  M.  Dorval  fit 
signe  qu'on  mit  chapeau  bas  :  ici  S.  E.  fit 
également  arrêter  son  équipage ,  et  d'un 
doigt  pastoral  bénit  toute  cette  tendre  et  in- 
téressante adolescence  qui,  les  larmes  aux 
yeux,  goûta  dans  toute  sa  force  le  baume  de 
la  religion  ,  quand  un  auguste  prélat  nous 
couvre  de  Tégide  sacrée  de  ses  bénédictions. 
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Allons  5  s'écria  Sabord  enchanté ,  la  jour- 
née est  magnifique ,  et  ne  nous  laisse  plus 
rien  à  désirer:  UNE  GHAlsDE  priiscesse  nous 
a  souri  ,  (sans  compter  les  fines  pièces 
(Tor)  ! ...  Tarchevêque  de  Paris  nous  a  bé- 
nis ,  M.  Don  al ,  notre  père  à  tous  ,  a  fixé 
l'attention  de  son  altesse  et  de  son  É5îï— 
NEW  CE  ,  bien  sûr  qu  il  va  recevoir  le  brevet 
de  quelque  poste  considérable  ;  tout  va  donc 
à  ravir  !  ma  foi ,  ^ive  la  joie ,  et  vive  le  Roi  î 

A  travers  ces  exclamations ,  notre  ingambe 
marin  avait  imprud^^mmcnt  risqué  une  pi- 
rouette ,  et  malgré  tout  le  prix  de  sa  jambe 
de  luxe ,  elle  Pavait  laissé  trébuclier  sur  le 
gazon:  cependant  il  ne  s'étdt  fait  aucnn 
mal ,  la  jambe  de  bois  seule  avait  reçu  une 
légère  écorchure ,  et  Ton  conçoit  qu'il  ne 
fallut  point  de  c^/îîpresse  pour  éiàncber  le 
sang:  nos  écoliers  aidèrent ,  en  riant ,  à  re- 
lever Sabord ,  qui  se  mit  à  dire  :  Merci  mes 
wiGans  ;  ce  n'est  rien  .  allez ,  un  coup  de  lime 
sur  le  mollet,  ei;  il  n'y  paraîtra pli!S. 

M.  Dorval  avait  repris  sa  place  sur  !e  ga- 
zon circulaii-e  du  chêne ,  et  les  yeux  radieux 

i3 
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àç  plaisir ,  se  félicitait ,  avec  tous  ses  élèves 
qui  rentouraient  ,   du  bonheur  des  deux 
scènes  si  précieuses  qui  les  avaient  charmés  : 
petit  à  petit ,  Tentretien  changeant  d'objet , 
notre  professeur  instruisit  le  cercle  de  ce  qu'il 
avait  fait  pour  l'infortunée  madame  Dérou- 
\i\\e  .  de  la  guérison  de  son  époux  qui ,  rendu 
à  la  raison ,  à  la  société ,  au  moyen  des 
sacrifices    qu'avait   faits     sa    famille   pour 
payer  ses  dettes  et  le  réhabiliter,  avait  re- 
joint   sa    femme    dans     rhôtel-garni     où 
elle   s'était   d'abord  logée   la    nuit    même 
de  la   scène  touchante   sur  la  colline  ro- 
mantique de  Charenton.  Une  lettre  de  ma- 
dame Dérouville   avait  en   outre  appris   à 
M.  Dorval  qu'un  héritage  inopiné ,  prove- 
nant d'un  oncle  qui  venait  de  mourir  en 
Amérique  ,  Tavait  non-seulement  mise  hors 
du  besoin ,   mais   en  état  de  faire  du  bien 
aux  autres ,  et  pour  légère  preuve  de  gra- 
titude, elle  le  suppliait  de  faire  accepter  à 
Eugène  ,  son  généreux   bienfaiteur  ,    une 
bague     composée    de     quelques     diamans 
qu'elle  avait  détachés  du  portrait  de  son 


(  «47  ) 
époux ,  malgré  le  serment  solennel  qu'elle 
avait  fait  cT abord  de  ne    pas  y    toucher. 
«  Poiivais-je  violer  mon  serment  ,  disait— 
«   elle  dans  sa  lettre ,  pour  un  plus   bel 
»   usage  !...y> — De  plus,  madame  Dérou— 
ville  chargeait  M.  Dorval  de  lemploi  d^ine 
somme  de  douze  louis  pour  être  repartie 
entre  \:s  jours  de  récréations ,  et  servir  aux 
collations  ,  enfin  à  tous  les  plaisirs  des  éco- 
liers. Quant  à  lui  ,  elle  le  priait  de  recevoir 
d^ abord  les  sommes  qu'il  lui  avait  géné- 
reusement avancées  ,   ce  qui  n'était  de  sa 
part    qu  un    acte  rigoureux   d'obligation  , 
puis  d^accepter  une  tabatière  d'or  enrichie 
de  perles  et  de  pierreries  ,  en  leconnais— 
sance  de  ce  qu  il  lui  avait  sauvé  plus  que  la 
vie,  rhonneur,  puisqu'elle  était  sur  le  point 
de  commettre  un  impie  suicide  ;   madame 
Dérouville  terminait  par  donner  sa  nouvelle 
adresse  dans  un  hôtel ,  faubourg  Saint-Ger- 
main, et  assurait  M.  Dorval  qu  il  serait  tou- 
jours pour  elle  le  plus  cher  de  tous  les  amis, 
Notre  estimable  professeur  ,  dont  la  can- 
deur j  la  vertueuse  ingénuité  ,  ne  faisait  ja- 
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mais  mystère  d'aucun  événement ,  avait  à 
peine  fini  son  récit ,  et  remis  la  bague  des- 
tinée à  Eugène,  en  Fembrassant ,  que  notre 
marin  ,  dont  Tabsence  n'avait  pas  été  re- 
marquée ,  revint  chargé  de  provisions  :  une 
poularde  toute  fumante  ,  sous  le  bras  gau- 
che ,  répandait  un  encens  délicieux  ;  sous  le 
bras  droit,  un  énorme  gigot,  parfumée  d'ail , 
rivalisait  avec  l'odeur  de  la  volatile  norman- 
de ;  ses  deux  poches  étaient  en  outre  rem- 
plies de  saucissons  de  Bologne  ,  et  -quatre 
marmitons  le  suivant  à  quelques  pas,  comme 
des  pages  respectueux, portaient  encore, l'un, 
lui  panier  de  vins,  l'autre  des  brioches,  celui- 
ci  une  tourte  aux  rognons  ,  celui-là  enfin , 
dos  pains  longs  comme  des  télescopes. 

D'honneur  ,  ce  cortège  gastronomique 
élait  piquant  du  point  de  perspective  oii 
M.  Dorval  était  placé ,  sous  l'ombrage  de 
son  chêne!...  D'ailleurs  la  voix  stentorée  du 
père  Sabord  ,  qui  croyait  être  toujours  à 
bord  d'un  brick  ou  d'une  frégate  ,  se  fai- 
sant entendre  de  très-loin  ;  tous  nos  élèves  , 
ayant  tourné  la  tète  de  son  côté ,  avaient, 
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été   frappés  d'une   agréable  surprise  à   ce 
spectacle,  qui  n'était  pas,  il  faut  Tavouer, 
sans  prix  pour  des  écoliers. 

«  Permettez ,  mon  capitaine  ,  dit  en  ap- 
»  prochant  ic  vieux  marin  à  M.  Dorval ,  quç 
»  je  prenne  la  liberté  de  faire  un  assez  l>el 
»  usage  d'une  légère  partie  de  Tor  que  S. 
»  A.  a  daigné  me  donner  :  j'ai  reçu  mille 
»  politesses  de  tes  messieurs,  et  n'ai  jamais 
»  eu,  jusqu'à  présent,  une  si  belle  occasion 
»  de  leur  en  témoigner  ma  gratitude.  » — 
Ce  ne  fut  ici  qu'un  cri  général  de  remer— 
cîmens  :  quelles  honnêtetés  peuvent  flatter 
davantage,  dit  Alphonse,  un  des  rhétori- 
ciens,  que  celles  que  vous  fait  un  brave 
militaire!...  Alphonse,  à  ces  mots  se  jeta 
au  cou  de  Sabord ,  le  serra  tendrement  sur 
son  cœur ,  et  cette  accolade,  cette  étreinte 
vraiment  filiale  ,  fut  imitée  à  la  ronde  ; 
d'honneur  ,  Sabord  n'y  tenait  plus  d'atten- 
drissement ,  et  sa  croix  de  la  légion  était 
toute  mouillée  des  pleurs  qui  s'échappaient, 
malgré  lui,  de  sa  paupière.,. — Ah!  les  mau- 
dits enfans ,  ils  font  pleurer  un  vieux  ma- 
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telot  comme  une  héroïne  de  mélodrame  ! . . 
s'écria-t-il  ,  en  prenant  le  bonnet  de  coton 
d'un  des  quatre  marmitons  ,  pour  essuyer 
son  bon  œil...  Par  distraction ,  il  avait  four- 
ré ce  bonnet  de  crtme.  dans  sa  poche,  croyant 
y  mettre  son  mouchoir  ;  nos  espiègles  d'é— 
coljers  Ten  tirèrent  adroitement  et  le  faisant 
voler  de  main  en  main  ,  balottèrent  ainsi 
le  pauvre  petit  apprenti  Ze55«^fi  (i)  »  ^  q^i 
enfin  ils  donnèrent  la  pièce  pourTindemni- 
ser  de  celte  petite  turlupinade. 

Le  banquet  ayant  été  disposé  avec  sy- 
métrie sur  le  gazon  ,  autour  du  chêne ,  le 
tout  par  l'ordonnateur  en  chef  Sabord ,  on 
se  disposa  à  faire  honneur  au  second  dé- 
jeuner: si  chaque  convive  eut  eu  à  son  men- 
ton une  petite  sonnette  ,  c'eut  été  vraiment 
un  bien  beau  carillon  !  Pour  notre  marin  , 
assis  sur  une  chaise  qu'il  s'était  procurée  , 
sa  jambe  naturelle  pliée,  fautre  artificielle  et 
de  luxe  (la  droite)  tendue,  il  cinglait  à  toutes 
voiles  vert  le  porl  du  gigot,  abordait  de 
temps  en  temps  à  Tiîe  de  la  poularde,  sans 

(i)  Fameux  pâtissier. 
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oublier  ,  en  passant ,  de  signaler  les  côtes  de 
la  pâtisserie  et  le  cap  du  panier  des  bouteilles. 

Eh  !  mais  ,  père  Sabord  ,  se  mit  à  dire  Eu- 
gène en  dévorant  une  brioche  ,  vous  ne  nous 
faites  pas  de  CONTE  aujourd'hui? — Un  ins- 
tant ,  un  instant ,  répondait-il ,  la  bouche 
pleine  et  le  verre  à  la  main  ;  il  y  a  temps 
pour  tout  ;  toutes  ces  aventures  m'avaient 
vraiment  donné  un  appétit  de  requin  !... 
Laissez-moi  seulement  dire  deux  mots  à  ce 
croupion  ,  m'approvisionner  de  ces  biscuits 
et  de  ces  macarons  ,  pour  ma  pauvre  petite 
Eléonore...  (ne  doit-elle  pas  se  ressentir  un 
peu  de  la  fètef..)  ;  et  je  vous  en  conterai 
après  jusqu^à  extinction  dechaleur  naturelle. 

Pendant  ce  dialogue  enjoué  ,  pendant 
mille  autres  folies  ,  un  équipage  élégant 
s'était  arrête  à  la  vue  de  nos  joyeux  con- 
vives ;  M.  Dorval  ,  le  premier ,  Pavait  re- 
marqué ,  Eugène  ensuite  :  une  dame  liche- 
ment  parée  en  était  descendue  avec  deux 
jolis  enfans  très-bien  habillés,  tandis  qu  une 
nourrice ,  cossue  dans  sa  mise,  en  portait  un 
autre  dans  ses  bras  ;  les  domestiques  se  te- 
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naient  à  une  certaine  distance  ;  bientôt  un 
joli  homme ,  montant  un  superbe  cheval 
anglais ,  arriva  ,  mit  pied  à  terre  ;  embrassa 
les  enfans  ,  s'adressa  affectueusement  à  la 
dame  ,  prit  son  cachemire  ,  l'attacha  par  les 
quatre  coins  à  des  branches  de  buissons,  afin 
d'en  former  un  abri  contre  les  ardeurs  du  so- 
leil, et  étendant  son  mouchoir  sur  Therbc,  fit 
signe  à  cette  dame  de  s'asseoii*  près  de  lui. 

Quelle  diilacnce  immense  ,  n'est-ce  pas 
Eugène,  se  mit  à  dire  M.  Dor%'al  ,  en  le  pre- 
nant en  particulier,  de  ce  tableau  gracieux» 
image  de  la  richesse  et  du  bonheur ,  avec  ce 
tableau  lugubre ,  aride  à  la  vue ,  de  cette 
mendiante  que  nous  apperçùmes  lors  de 
notre  derinière  ExcuiisioN  hors  paris, 
près    Chare]\ton  -  Saikt  -  MjVurice  ! 

— Eugène  était  né  observateur  ;  son  esprit 
sérieux  était  porté  à  étudier,  dans  le  silen- 
ce des  réflexions  ,  les  scènes  variées  du 
monde  :  Sans  doute  ,  s'empressa— t— il  de 
r  JDondre  avec  un  sourire  de  complaisance  , 
nous  vîmes  ce  jour  là  les  choses  et  les  per- 
sonnes sous  les  couleurs  les   plus  sinistres 
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du  malheur  ;  morgue  ,  foîie  ,  m..  ^  ,.t 
frappa  notre  imaginatioD  par  des  m.  ,^ 
affreuses;  aujourd'hui ,  au  contraire  ,  tout 
est  couleur  de  rose  :  aventures  charmantes  ^ 
personnages  augustes,  présens,  gaîté  ,  bon 
repas  ,  voisinage  enchanteur  ,  tout ,  tout 
nous  a  réussi!... — C'est  qu'il  y  a  des  jours, 
poursuivit  Sabord  qui .  avait  écouté  ,  sem- 
blables aux  flots  capricieux  de  la  mer: 
soudain  le  ciel  s'obscurcit,  les  vents  sifflent  , 
les  éclairs  brillent ,  le  tonnerre  gronde  ,  le 
vaisseau  est  sur  le  point  de  s'abîmer  en 
éclats  sur  d'aflreux  rochers....  Bientôt  les 
vagues  se  calment ,  le  matelot  renaît  à  Tes- 
poir ,  aux  doux  rayons  de  Taurore ,  on  al- 
lume sa  pipe ,  on  chante ,  on  découvre  la 
terre  et  l'on  oublie  tous  ses  maux. — Oui  , 
dit  M,  Dorval  ,  Sabord  a  raison  ,  la  vie  est 
une  navigation  ;  mais  ,  mes  enfans  ,  que  la 
vertu  soit  toujours  notre  boussole! . . .  qu'im- 
porte à  Ihomme  vertueux  de  faire  nau- 
frage !...  Seul ,  sans  fortune  ,  Jeté  sur  une 
plage  solitaire ,  il  a  Dieu  et  sa  conscience 
pour  lui  ;  quels  trésors  peuvent  être  com- 
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parés  à  ceux-là  !  ils  sont  *  mille  fois  préfé- 
rables au  luxe  criminel  de  cet  homme  qui , 
sous  des  lambris  dorés  ,  ne  goûte  aucune 
véritable  félicité  ,  et  voit  tous  ses  faux  plai- 
sirs flétris  par  le  remords  que  lui  causent 
des  biens  mal  acquis. 

Pendant  que  M.  Dorval  captivait  falten- 
tion  par  ce  trait  de  morale  ,  Eugène  n'avait 
pas  quitté  de  vue  le  groupe  d'opulence  et 
de  bonheur  :  un  intérêt ,  une  curiosité  sym- 
pathique attiraient ,  comme  malgré  lui ,  ses 
regards  du  côté  de  la  tente  formée  par  le  fas- 
tueux cachemire  ;  et  comme  Sabord  lui  avait 
raconté  quelquefois  la  manière  dont  les  prin- 
cesses de  rindostan  voyageaient  dans  des  pa- 
lanquins ,  ou  paléhis  élégans ,  il  se  figurait 
voir  une  de  ces  caravanes  arrêtées  ,  pour  se 
rafraîchir  dans  une  des  forêts  d'Orixa  ,  à 
Texception  toutefois  qu'il  n'y  avait  pas  ici  d'é- 
normes éléphans  pour  montures  et  de  rapides 
chameaux  pour  transporter  les  provisions 
de  voyage.  Ce  qui  pouvait  encore  fortifier 
fillusion ,  c'était  un  petit  nègre  et  une  pe- 
tite négresse  qui  servirent  à  leurs  maîtres 
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des  glaces  et  des  meringues  à  la  rose  qu  ils 
avaient  été'  chercher  chez  un  restaurateur 
de  Passy.  Toutefois  ,  Sabord ,  après  s'être 
essuyé  les  lèvres  ,  avoir  pris  sa  prise  de  ta- 
bac ,  toussé  et  craché  à  plusieurs  reprises  , 
ayant  annoncé  une  nnecdote  assez  curieuse  , 
on  fit  silence  pour  lui  prêter  une  respec- 
tueuse attention. 

Un  brigadier  de  hussards  ,  de  mes  amis  , 
à  qui  j'ai  donné  le  bonjour  chez  le  restau- 
rateur de  Passy  oii  j'ai  acheté  les  provisions 
que  vous  m'avez  fait  Thonneur  d'accepter, 
messieurs,  me  rappelleun  bien  beau  trait  que 
la  gravure  a  reproduit  sous  le  burin.  Voici 
le  fait  :  un  maréchal-dcs— logis  de  dragons 
du  régiment  de  Noailles  ,  nommé  Jean  Gil- 
hl ,  se  rendait  en  semestre  à  pied  ,  à  Metz  , 
pays  où  vivait  sa  famille;  Tespoir  d'embrasser 
son  vieux  père ,  ajoutait  encore  à  sa  légè- 
reté naturelle  :  c'est  si  précieux  ,  si  beau  , 
mcsenfans,  d'aimer  son  père,  de  Thonorer, 
de  le  respecter ,  de  le  chérir ,  de  lui  obéir 
dans  toutes  ses  volontés  !  —  Oh  !  oui ,  re- 
prit M.  Dorval ,  après  Dieu  ,  vous  ne  devez 
avoir  rien  de  plus  sacré  que  vos  parens ,  que 
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les  auteurs  de  vos  jours  :  il   y  a  certaines 
nations  où  un  père  ,  une  m^re  sont  telle- 
ment honorés ,  respectés ,  que  les  enfans 
ne  leur  adressent  la  parole  qu'à  genoux. 

Mais  revenons  à  notre  maréchal— des— 
logis  :  Gillet  marchait  donc  presque  jour 
et  nuit  pour  arriver  plutôt  au  logis  paternel, 
et  traversant  Timmense  for  et  de  Normalles , 
près  Montmédy ,  il  contemplait  les  der- 
nières beautés  du  soleU  couchant ,  et  décou- 
vrait déjà  la  flèche  du  clocher  du  petit  ha- 
meau où  il  se  proposait  de  passer  la  nuit  ; 
dans  cette  lutte  enti^  le  jour  et  la  nuit  qui 
commence  à  attacher  petit  à  petit  ses  étoiles 
aux  deux,  et  étend  de  noirs  rideaux  sur 
toute  la  nature....  —  Qu^avez— vous  donc  à 
rire  sous  cape ,  demanda  à  ce  passage 
notre  vieux  marin  au  petit  espiègle  Alexan- 
dre qui  était  un  railleur  impitoyable..., —» 
Cest ,  lui  répondit-il  ,  mon  vieux  bon^ 
homme,  que  vous  visez  aux  figures  de  rhé- 
torique à  la  Virgile  ,  telles  , 

Jamfjue  dics  cœlo  conccsserat,  almaque  curro 
Roctivayo  Pbaie  mcdium  puUabat  Olympum....  (i) 

(l)  Déjà  les  feux  du  jour  s'éteignaient  dans  les  deux  , 
Et  Phébé  promenait  son  cluir  silencieux. „. 
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Tignore  ce  que  vous  voulez  (lire  avec 
votre  pulsarate  Olympommc...  tout  C6 
que  je  sais,  tout  ce  que  vous  paraissez 
avoir  besoin  de  s.avûiF ,  monsieur  le  beau 
moqueur ,  c'est  qu'un  blanc  bec  commfi 
vous  ne  doit  pas  se  permettre  d'interrompre 
un  vieillard  comme  moi:  depuis  quand  les  enr 
fans  osent-ils  manquer  de  respect  aux  barlxs 
blanches  ?  Si  je  vous  tenais  sur  un  vaisseau  , 
soyez  bien  sûr ,  Alexandre  ,  que  je  vous  fe- 
rais distribuer  à  caisse  ouverte  ,  cinquante 
coups  de  garcette  sur  le  derrière ,  afin  de 
vous  bien  graver  la  le^on  dans  la  tâte  !  ! 

—  M.  Dorsal  gronda  également  notre 
petit  impertinent  qu'il  menaça  de  La  privs^ 
tion  de  trois  jeudis ,  s'il  avait  Jamais  l'irb- 
solencd  de  ricaner  au  nez  du  bon  marin. 
—  Je  ne  sais  plus  où  j'en  étais ,  i^eprit  Sa- 
bord ,  ce  petit  fat  là  m'a  ûûl  perdre  le  fil 
de  ma  navigations.  ■ —  Fous  ailachiez^  Jnî 
dit  Saint— Hilaire  ,  d£s  étoiles  aux  cieux  .  et 
vous  étendiez  sur  toute  la  nature  de  noirs 
rideaux....  —  Ccst  ça  ,  c'est  ça  même!,,., 
de  noirs  rideaux  ;  tout  cela  veut  dire  enfm  , 
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qu'on  ne  voyait  presque  plus  clair ,  et  que 
les  chauves— souris  commençaient  à  raser  le 
sol  de  la  pointe  de  leurs  ailes  velues  :  à  tra- 
vers des  ombres  naissantes  ,  notre  maréchal-  jj 
des— logis  ,  Gillet ,  ne  laisse  pas  d'entrevoir 
encore  dans  un  chemin  encaissé  entre  deux 
rochers  énormes ,  une  noce  villageoise  qui 
s''en  retournait  au  logis ,  au  son  d'un  vio 
Ion  aigre  et  discordant....  ma  foi,  mes- 
sieurs ,  comme  vous  appelez  vos  soïécismes 
et  vos  barbarismes.  Le  chef  d'orchestre  était 
en  avant  avec  son  instrument  ,  fatal  aux 
loups  ,  et  les  jeunes  mariés ,  le  sein  décoré 
de  rubans,  de  gros  bouquets,  ouvraient  la 
marche  du  cortège  nuptial  ;  venaient  en- 
suite quelques  parens ,  un  groupe  joyeux 
de  villageois  et  de  villageoises  ,  et  enfin  le 
cousin  Bertrand  ,  premier  garçon  de  noce  , 
grand  nigaud  qui ,  haut  de  cinq  pieds  dix 
pouces  ,  gras  et  dodu  comme  un  mât  de 
perroquet,  la  jambe  comme  un  archet  de 
violon  ,  et  le  ventre  comme  une  voile  dé'— 
senfléc  .  s" en  allait  ratissant  une  baguette 
dosier  avec  son  e.usiache. 
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Telle  était ,  mes  bons  amis  ,  cette  petite 
troupe  sautante  au  son  d'un  tambourin  et 
d'un  flageolet  qui  auraient  fait  danser  les 
chèvres,  et  qui,  quittant  le  bouquet  de  bois 
qui  lui  avait  servi  de  salle  de  bal ,  rentrait  au 
hameau  pour  goûter  les  plaisirs  du  festin 
du  soir,  au  moment  où  notre  maréchal-des- 
logis  entra ,  à  pas  précipites  ,  le  sabre  sur 
l'épaule ,  les  pistolets  à  la  ceinture  ,  dans  ce 
même  bouquet  de  bois. 

Cependant,  excédé  de  fatigue  ,  attiré  par 
la  fraîcheur  silencieuse  du  lieu  ,  et  le  doux 
repos  que  lui  offrait  un  moelleux  banc  de 
gazon  que  la  nature  sétait  plu  a  élever  de 
ses  mains  et  sans  art ,  entre  deux  coulisses 
de  rochers  couverts  de  chênes  antiques  , 
Gillet  sentit  le  besoin  de  reprendre  un  peu 
haleine  ,  de  respirer  un  moment  et  de  faire 
halte  dans  ce  séjour  délicieux,  que  le  mys- 
tère de  la  nuit  rendait  encore  plus  paisible. 
— Je  n'ai  plus,  se  disait  notre  héros,  que  très- 
peu  de  chemin  à  faire  ,  pour  terminer  ma 
journée,  ainsi  à  quoi  bon  s'exténuer  ?  une 
demi-heure  de  plus  ou  de  moins  ne  gâtera 
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rien  à  mon  charmant  voyage  !— En  disant  ces 
mots  ,  il  s'assied  sur  le  banc  de  verdure  , 
et  place  à  son  côté  ses  pistolets  et  son  sabre  ; 
mais  à  peine  y  était-il  assis  depuis  quelques 
minutes ,  qu'il  £ntrevoit ,  à  travers  l'épaisse 
obscurité  du  bois,  deux  brigands  dont  la 
pantomime  sourde,  mysléneuse  et  sinistre  ne 
pouvait  annoncer  que  les  desseins  les  plus 
criminels,  d'autant  plus  que  Tun  des  deux 
ayant  trouvé  un  nœud  de  rubans  qui  appar- 
tenait à  la  jeune  mariée,  en  conclut  avec  son 
complice  qu  elle  ne  pouvait  manquer  de  re-— 
venir  cîiercher  ce  précieux  gage  de  la  ten- 
dresse de  son  épaux  :  Oiilct ,  plein  de  péné- 
tration et  de  présence  d'esprit,  loin  de  songer 
à  quitter  sa  délicieuse  retraite,  ne  pense  qu^à 
la  belle  action  que  lui  ménage  en  ce  moment 
la  divine  Providence.  Déjouer  les  projets  du 
crrmG.  sanvfr  les  jours  et  Thonneur  à  \"in^ 
fortunée  qui  xâ   peut->etre  se  voir  exposée 
auî  plus  grands  périls ,  telle  est  rhérou|ue 
résolution  que  preiid  aussitôt  notre  valciv- 
reux  marérhal-dx^-s-logis. 

Ici  M.  Dorval  interrompit  le  |K're  Sa- 
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bord  ,  pour  faire  ressortir  le  point  moral 
de  cette  histoire  :  Oiii ,  mes  enfans ,  leur  - 
dit-il  ,  dans  les  plus  grands  dangers  aux- 
quels vous  vous  exposerez  pour  votre  pro- 
chain ,  n  hésitez  pas  ,  ne  balancez  jamais  , 
tels  périls  qui  vous  menacent  :  Dieu  est  là, 
Dieu  vous  sourit,  Dieu  vous  regarde  :  il  vous 
seconde  dans  vos  efforts  généreux  ,  il  op  rc 
soudain  un  miracle  pour  vous  sauver  a  vie, 
vous  faire  jouir  du  triomphe  de  votre  cou- 
rage ,  et  si  vous  venez  à  succomber ,  si  Dieu 
a  jugé  devoir  vous  priver  de  Texistence  ,  à 
votre  dernier  soupir ,  dans  le  feu  ou  les 
flots  ,  la  palme  du  mart}Te  vous  attend 
pour  vous  couronner  dans  les  cieux. 

Pendant  cette  interruption  ,  le  vieux  père 
Sabord,  à  qui  son  ancien  capitaine  de  vais- 
seau avait  cent  fois  dit  qu'il  n'y  avait  rien 
de  plus  précieux  que  \c.  temps  ,  ayant  trouvé 
deux  restes  de  bouteilles  parmi  les  débris  du 
repas  ,  tira  sa  timbale  d'argent ,  et  demanda 
la.  peiTuission  à  Tassemliiée  de  rafraîchir  ses 
poumons  qui  étaient  au  moins  aussi  altérés 
que  ceux  du  brave  Gillet,  Puis,  un  silence 
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général  lui  ayant  appris  qu'il  pouvait  repren- 
dre 5a  narration  ,  il  poursuivit  de  la  sorte  : 

Il  n'y  avait  pas  trois  minutes  que  notre 
militaire  s'était  embarqué  dans  la  coulisse 
des  deux  rochers  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tiiïn  ,  qu'en  effet  la  nouvelle  mariée  arrive  , 
la  respiration  courte ,  haletant ,  le  front  cou- 
vert de  sueur ,  et  une  inquiétude  mortelle 
peinte  dans  tous  ses  traits  ,  dans  tous  ses 
mouvemens.... 

Jetant  ses  regards  agités  à  droite  ,  à  gau- 
che ,  regardant  avec  attention  sur  le  gazon 
ail  Ton  avait  dansé ,  elle  cherche  avec  impa- 
tience le  nœud  de  rubans  chéri...  enfin  ,  elle 
le  trouve  ce  précieux  gage,  sa  figure  rayonne 
de  joie ,  et  elle  se  dispose  à  quitter  la  forêt 
avec  son  trésor  ;  mais  au  moment  fortuné 
où  elle  allait  partir  d'un  pied  que  Teffroi  des 
lieux  rendait  encore  p^us  leste,  nos  deux  bri-' 
gands  ,  plus  sombres,  plus  menaçans  ,  plus 
affreux  encore  que  les  ténèbres  de  la  nuit , 
fondent  sur  elle  ,  la  traînent  au  pied  d'un 
chêne ,  et  se  disposent  à  l'y  attacher  avec  des 
cordes  ,  afin  de  la  dépouiller  de  ses  bijoux  et 
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de  toute  sa  parure  ,  lorsque  notre  dragon  , 
plus  vif  que  Téclair  ,  tire  son  sabre  d'une 
main ,  un  pistolet  de  Tautre  ;  et ,  s' élançant 
sur  les  deux  scélérats  ,  casse  la  mâchoire  à 
Tua  ,  d\in  coup  de  balle  ,  taille  l'épaule  en 
deux  à  l'autre  ,  d'un  coup  de  sabre ,  par- 
vient à  les  mettre  en  fuite ,  et ,  maître  du 
champ  de  bataille  ,  délie  la  pauvre  captive 
évanouie  ,  revenue  difficilement  à  la  vie  , 
pour  remercier  son  courageux  libérateur. 
En  terminant  celte  partie  de  son  co:nte, 
Sabord,  malgré  le  poids  des  ans,  encore  plein 
de  vigueur  ,  de  sentiment  et  d'énergie ,  avait 
souvent  limagination,  comme  un  autre  don 
Quichotte  ,  de  se  croire  le  héros  du  trait 
dramatique  qu'il  racontait  ;  sur  cette  idée 
chimérique,  il  s'animait,  il  s'enflammait 
insensiblement ,  et  dans  son  erreur  ,  il  pre- 
nait ses  entourages  pour  des  ennemis  ima- 
ginaires quil  avait  à  combattre:  d'après  cette 
folie  ,  les  marmitons  étant  venus  chercher 
leurs  plats  ,  leurs  assiettes  ,  leurs  couvercles 
ou  plateaux  de  fer  blanc  et  leurs  corbeilles ,  Sa- 
bord s'imagina  voir  en  eux  les  brigands  qui 
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avaient  attaqué  la  mariée  de\illage,  et  fondant 
sur  eux ,  armé  de  sa  béquille  en  bois  de  mé-   î 
risier ,  41  n'aurait  pas  fait  grâce  d  une  as- 
siette ,  si  tous  nos  écoliers ,  d'ailleurs  riant 
aux  éclats  ,  n'eussent  favorisé  leur  fuite. 

Sabord  ,  baletant  et  vainqueur ,  voyant 
encore  la  nouvelle  mariée  attachée  à  far— 
bre  ,  dans  la  personne  de  M.  Dorval ,  qui 
s'était  fait  un  abri  de  branches  contre  les 
ardeurs  du  soleil ,  alla  à  lui  pour  le  rassu- 
rer, calmer  sa  frayeur  ,  et  rajuster  le  dé- 
sordre de  ses  habits  de  noce... 

—  Mais  que  faites-vous  donc ,  Sabord  ? 
lui  demanda  le  professeur  ,  en  cachant  une 
envie  très- vive  de  rire  ;  êtes-vous  devenu  fou, 
dans  l'enthousiasme  de  vos  contes,  etfau- 
dra-t-il  vous  reconduire  à  ChareNTOjS  ?.... 
— -Ici,  notre  écervelé  de  marin  reprit  sa  rai- 
son, et  riant  le  premier  de  sa  comique  mé- 
prise, il  ajouta  que  Sa  Majesté,  instruite  du 
beau  trait  de  dévouement  du  maréchal-des— 
logis,  Pen  avait  dignement  récompensé ,  en 
lui  donnant  des  épaulettcs  de  capitaine. 
Quant  à  la  jeune  fdie  sauvée  par  son  courage, 


I 


(  «65  ) 
le  roi  eut  également  soin  de  grossir  sa  dot  ; 
et  de  Turne  d'un  malheur  menaçant ,  sortit 
la  fortune  de  plusieurs  personnes. 

Tous  applaudirent  à  Tintérêt  de  l'aneo- 
dote  qui,  vraie,  historique,  en  valait  bien 
une  autre.  Eugène  seul  et  M.  Dorval  rfy 
avaient  prêté  qu'une  attention  très-secon- 
daire :  la  tente  de  cachemire  où  ses  re- 
gards étaient  fixés  sur  un  groupe  enchan>- 
teurpar  son  aspect  riant,  fastueux  et  frais, 
lui  inspirait  une  émotion  secrète  ,  dont  il 
ne  pouvait  pas  se  rendre  compte  parfaite- 
ment, mais  dont  il  ne  goûtait  pas  moins 
le  charme  dans  toute  son  étendue.  Malgré 
Téloignement ,  M.  Dorval  avait  pu  remar- 
quer encore  que  Télégante  inconnue  tour- 
nait souvent  les  yeux  du  côté  du  cercle  des 
écoliers  ,  et  qu'un  mutuel  attrait  les  attirait 
fun  vers  Tautre  dans  cette  scène  muette. . . . 
£nfîn  un  accident  va  rompre  cette  sorte 
d'incertitude  et  de  mystère  ;  un  des  en- 
fans  de  l'étrangère  s'étant  trop  approché 
de  la  rive  de  la  marre  d'Auteuil ,  y  tombe 
parmi  des  touffes  de  roseaux  ,  et  il  va  pé- 
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rir  si  quelque  ârae  charilable  ne  vole  à  son 
secours...  Cest  encore  Eugène  ,  excellent 
nageur  ,  qui  s'élance ,  plonge  et  ramène 
triompliaiit  le  jeune  enfant  qui  n^eut  ab- 
solument aucun  rnal.... 

On  peut  juger  de  IVtat ,  delà  reconnais- 
sance de  sa  mère  !... .  elle  accourt.,...  elle 
jette  ses  premiers  regards  sur  Eugène  ,  qui 
tient  déjà  par  la  main  son  fils  ,  que  tous  les 
écoliers,  que  la  ioiile  entourent....,  et  quel 
est  son  étonnement ,  son  ivresse  ,  en  remet- 
tant aussitôt  les  traits  de  son  premier  bien- 
faiteur, à  \dL  colline  rowanUifuc  de  Char  en— 
ton—Saint-Maurlce  !  ! . . . 

Cependant  un  combat  s'élève  dans  son 
âme  ,  la  rougeur  couvre  son  iront  :  la  men" 
diante  errante  humilie  ses  souvenirs,  son  or- 
gueil a-feontc  de  cette  première  scène,  et 
son  cœur,  plein  de  gratitude  ,  voudrait  à-la^ 
fois  en  effacer  les  Causes ,  en  rappeler  tous 
les  bienfaits  ,  lorsqu'enfin ,  cédant  à  cette 
perplexité,  elle  prie  Eugène  de  la  suivre,  et, 
sous  l'abri  du  cachemire  ,  libre  des  regards 
des  importuns ,  madame  Dérouvillc  «e  dé- 
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couvre  au  courageux  ,  au  bon  Eugène  ,  qui 
parle  aussi  de  tous  les  pressentimens  qu'il 
avait  depuis  plus  d'une  heure. 

M.  Dorval  avait  été  également  mandé , 
et  les  effusions  les  plus  douces  du  cœur 
avaient  formé  le  concert  des  plus  doux  senti- 
mens  ;  l'époux  rendu  à  la  raison  ,  l'épouse, 
naguère  mendiante  ,  et  ses  bienfaiteurs  !... 
quel  spectacle  ! 

—  Vous  m'avez  déjà  sauvé  la  vie  ,  dit  avec 
une  sorte  de  transport ,  madame  Dérouville  à 
M.  Dorval  ;  que  dis— je  !  vous  m  avez  sauvé 
l'honneur  [...  Faites  encore  quelque  chosç 
pour  moi  ;  c'est  la  dernière  grâce  que  j'im- 
plore de  vous  avant  de  partir  pour  TAmé- 
rique  ,  où  je  dois  recueillir  l'héritage  im- 
mense qui  nous  y  a  été  légué  ;  oui ,  rendez 
mon  bonheur  complet  :  Eugène ,  je  le  sais  , 
est  orphelin  ,  il  n'a  acquis  une  bourse  à 
votre  collège  ,  qu'au  prix  de  ses  vertus  ,  de 
ses  talens  et  de  son  mérite  ;  ses  études  sont 
achevées  ,  il  ne  tient  qu'à  vous  de  disposer 
de  son  sort ,  deux  mots  au  recteur ,  et  Eu- 
gène est  libre. . .  Eh  bien  !  M.  Dorval ,  au 
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nom  de  ma  vive  reconnaissance;  permettez- 
moi  d'emmener  ,  de  garder  toujours ,  de 
considérer  comme  un  autre  fils  ,  ce  chai*- 
mant  jeune  homme  ;  je  lui  assure  une  for- 
tune ,  il  sera  Tinsti tuteur  de  mes  enfans  ,  il 
n'aura  qu'à  se  montrer  ,  pour  leur  offitir  le 
modèle  de  la  vertu  ,,  et  vous  mettra , 
M.  Dorval ,  le  comble  a  ma  félicité  I 

Eugène,  au  milieu  du  tumulte,  des  sensa- 
tions diverses  qui  fartaient ,  ne  pouvait  re- 
venir de  sa  surprise,  et  se  demandait  tout  bas 
comment  for  et  la  toilette  pouvaient  faire 
dans  une  femme,  hideuse  sous  les  lambeaux, 
une  métamorphose  aussi  prodigieuse?... 
Tantôt  il  la  regardait  et  reportait  ses  regards 
sur  M.  Dorval ,  et  l'idée  seule  de  se  séparer 
de  son  cher  professeur,  de  ce  père  vé-  lueux,- 
bon ,  spirituel  ,  sensible ,  qu'il  adorait ,  ar- 
rachait de  ses  yeux  les  pleurs  les  plus  amei-s. 
M.  Dorval  demanda  quelques  jours  pour 
réfléchir  mûrement  à  la  proposition  ,  et 
Iheure  de  se  retirer  approchant,  on  se  dis- 
posa au  départ ,  après  la  séparation  ,  et  les 
adieux  les  plus  expressifs  entre  M.  et  m^— 
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dame  Dérouville  ,  M.   Bonal  et  Eugène. 
L'équipage  brillarit  disparut  donc  à  travers 
des  flots  de  poussière ,  et  Sabord ,  le  cœur 
gonfle  de  joie  de  For  que  S.  A.  lui  avait 
donné,  et  qu'il  destinait  à  la  dot  de  sa  nièce j 
enchante  d'avance  de  la  délicieuse  surprise 
qu'il  allait  causer  à  son  Eléonore ,  prit  la 
tète  de  la  colonne  et  partit  au  pas  redoublé, 
en  secouant  vivement  sa  jambe  de  hixe , 
et  en  faisant   briller    son   unique   œil    de 
tous  les  feux  du  plaisir  et  de  respérancc. 
Nos  écoliers ,  rentrés  dans  le  sanctuaire 
de  Tétude ,  Sabord  .  à  son  atelier,  ses  lu- 
nettes sur  le  nez.  tout  entier  à  ses  tabatières, 
les  COiNTES  suivirent  leur  cours  aux  Iieures 
accoutumées  des  PiÉcbéatiOjNS  ;  l'auditoire 
augmentait  chaque  jour  ,  si  ce  nest  cepen- 
dant qu'Eugène  n'y  assistait  plus ,  après 
le  délai  demandé  par  M.  Dorval  :  le  bon- 
heur avenir  de  ce  jeune  homme  de  mérite  , 
mais  sans  bien  .  avait  du  l'emporter  sur  ses 
affections,  et  enfin,  Eugène,  après  avoir  em- 
brassé tous  ses  camarades  et  surlout  le  vieux 
père  Sabord,  à  qui  il  avait  promis  de  lui  en- 
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voyer  des  raretés  de  rAmérique  ,  pour  enri- 
chir son  petit  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
s** embarqua,  avectoute  la  famille  Dérouville, 
daos  un  des  ports  de  la  Méditerranée  ,  non 
sans  se  rappeler  les  voyages  du  \ieux  marin, 
sa  jambe  de  bois,  sa  brusquerie  ,  son  bon 
cceur  et  ses  saillies  comiques  et  naturelles. 
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SEPTIÈME  RÉCRÉATION. 

Nouvelle  promenade  au  bois  de 
boulogne. 

Un  vieillard  renversé  par  un  tilbury. — Belle  aclion 
des  Écoliers  à  cet  égard.  — -  Un  suicide.  — •  Le 
château  des  Tuileries.  — Le  glorieux  martyre 
du  roi  Louis  XVI  et  de  la  reine  MASiE-AnTOi- 
^ETTï.■ — Un  duel  au  bois  de  BOLUxiBE. 

Bosquets  délicieux  ,  site  paisible  et  frais  , 
Que  votre  doux  mystère  a  de  puissans  attraits  ! 
Cestlà  que  le  penseur,  fort  de  sa  conscience,  < 

Des  charmes  de  l'étude,  appelle  le  silence: 
Le  Jeux  chant  des  oiseaux  ,  le  feuillage  agité  , 
Le  papillon  rival  des  zéphirs  de  l'été.... 
Tout  y  livre  notre  âme  à  la  mélancolie  ; 
Là ,  loin  d^un  vain  cahos  on  savoure  la  vie. 

Ah  !  quelle  volupté  !  quand  de  remords  exempt , 
On  peut  sourire  au  ciel  d'un  regard  innocent  !... 

Mais ,  hélas  !  ce  séjour  recherché  par  le  sage , 
Parfois  s'est  vu  souillé  d'un  coupable  carnage  \ 
Et  le  fer  et  le  plomb  ont  trop  souvent  sali 
Un  gazon  virginal  de  sang  encor  rougi!... 
Voyez  ce  cliène  antique,  incrusté  d'une  baUe  , 
Accusateur  muet  d'une  rixe  fatale, 
Son  écorce  est  humide  au  retour  du  printems! . 
Elle  semble  pleurer  d'aifreux  égareroens  !... 
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Le  DcEi  a  son  temple  en  ces  vastes  broussailles  î... 
Le  Dcel  y  préside  aux  sourdes  funérailles  !... 
Cette  Iierlje  remuée  en  Toùte  de  cercueil, 
Révèle  un  spadassin, puni  de  son  orgueil!... 

Ah!  jeune  liomme  prudent,  fuis,  fuis  loin  d'une  épée> 
Qui  pour  ton  souverain  ne  serait  point  tirée , 
Et  n'y  porte  jamais,  constamment  vertueux, 
Que  des  senlimens  purs  comme  l'azur  des  cicux. 

Quoique  la  perle  des  Conteurs  eût 
contribué  de  tous  ses  moyens  aux  plaisirs 
des  RÉCRÉATIONS  ,  rintervalle  d\m  jeudi  à 
l'autre  n"* avait  pas  laissé  de  paraître  un  peu 
long  ;  tous  nos  écoliers  encore  pleins  du 
souvenir  de  la  journée  délicieuse  quils 
avaient  passée  sur  la  rive  de  la  Marre  cCAu- 
leuil ,  sous  les  regards  complaisans  de  leur 
cher  professeur,  M.  Dorval ,  la  grande  prin- 
cesse qui  les  avait  honorés  d'un  sourire, 
un  auguste  prélat  de  ses  bénédictions  ;  puis, 
la  régalade  généreuse  du  pcre  Sabord ,  la 
rencontre  de  madame  Dérouville  ,  Ihistoire 
du  maréchal-des— logis  Gillet,  et  tant  de  dé- 
tails gracieux  remplissaient  encore  Pâme  de 
nos  élèves  des  plus  douces  réminiscences. 

Ma  foi .  nous  serons  bien  heureux  ,  se  di- 
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salent— ils  tous  en  route ,  si  nous  goûtons  , 
.dans  ce  séjour  de  congé,  les  mêmes  délices. 
Mais  si  les  teintes  brillantes  ou  sombres  de 
Tatmosphèrc  prophétisent  des  événemens 
jheureux  ou  sinistres;  si  un  temps  nébuleux  , 
gris  ,  chargé  de  nuages  J)as  et  épais  ,  présage 
de  noires  catastrophes  ,  il  faut  convenir 
que  cette  fois  ,  le  ciel  étant  entièrement  cou- 
vert et  chargé  de  brouillards  humides,  qu  on 
5iurait  peu  lieu  d''espérer ,  d'après  le  senti- 
ment de  cette  superstition,  des  scènes  agréa- 
bles et  couleur  de  rose. 

On  ne  s'en  mit  pas  moins  en  route ,  et 
de  très-grand  matin  :  IM.  Dorval  avait  eu 
soin  de  se  munir  de  son  parapluie ,  à  tout 
(événement  ;  quant  au  bon  homme  Sabord , 
c'eût  été  lui  faire  outrage  que  de  lui  en 
proposer  un.  —  Amphibie  de  ma  nature , 
disait-il  ,  je  suis  un  vrai  crocodile  pour  la 
terre  et  pour  Teau  ,  et ,  ma  foi ,  quand  Nep- 
tune me  mouille ,  Borée  me  sèche. 

Plus  d'une  particularité  pénible  avait  af- 
fligé fâme  de  nos  élèves ,  presque  dès  leuns 
premiers  pas  hors  de  l'asile  du  collège.  Un 
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jeune  fat  qui  courait  à  toute  bride  dans  son 
Tilbury  ,  pour  aller  acheter  chez  son  par- 
fumeur des  colifichets  musqués  ,  avait  ren- 
versé un  pauvre  ^ieillard   mendiant    qui , 
sans    la    l^ardiesse    de    quelques   rhétori- 
ciens  ,eût  été  infaillil)lement  écrasé  ;  ce  fut, 
il  est  vrai ,  foccasion  d'une  bonne  action 
pour  eux  ,  car  toute  la  colonne  se  cotisa ,  et 
fit  une  petite  somme  à  l'infortuné  ,  mais  ce 
n'en  était  pas  moins  un  accident  de  mau- 
vais augure  ;  et  Sabord  ,  qui  était  extrême- 
ment superstitieux  ,  en  sa  qualité  de  marin, 
n'en  tira  que  de  fort  mauvais  pressentimens. 
A  pdne  ce  trait  pénible  avait-il  eu  lieu  , 
qu'un  jeune  homme  fort  bien  mis  se  préci- 
pita dans  la  Seine  par-dessus  le  parapet  du 
Pont-Royal. . . .  L'onde  bouillonne  un  mo- 
ment. . .  trois  fois  ,  presque  successivement, 
on  voit  paraître  sur  la  face  une  figure  pâle, 
livide  ,  qui  lutte  vainement  contre  les  hor- 
reurs  du   trépas  ,    et    cherche    à    défaire 
l'œuvTC  affreuse  du  suicide ,   mais  efforts 
inutiles  ,  convulsions  impuissantes  ! . . .  L'é- 
lément liquide  entraîne  sa  proie  dans  le  cer- 
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cueil  humide  de  ses  gouffres  ;  tous  les  ba^ 
teliers  des  deux  rives  ,  accourus  avec  leurs 
légères  barques  ,  n'entreprennent  donc  que 
d'infructueuses  recherches  avec  leurs  longs 
crocs  ,  le  cadavre  a  tout— à— fait  disparu , 
et  ce  n'est  plus  désormais  qu'aux  Filets  de 
Saint— Cloud  qu'il  faut  aller  risquer  l'ef- 
froi d'y  envisager  avec  horreur  ses  traits 
hideux.... 

Ici  nos  écoliers  ,  saisis  d'une  émotion 
douloureuse ,  s'approchèrent ,  se  serrèrent 
même  contre  le  vieux  père  Sabord  ,  comme 
menacés  eux-mêmes  d'un  danger  qui ,  tout 
invisible  qu'il  était ,  ne  laissait  pas  de  se  ma- 
nifester et  de  les  avertir  dans  les  deux  ac€i- 
dens  qui  venaient  de  se  passer.  Pendant 
que  leurs  regards  s'attachaient  aux  vaines 
recherches  des  bateliers  ,  Sabord  ,  toujours 
occupé  de  son  rôle  d'historien^voyageur , 
Saisit  cet  à  propos  ,  pour  citer  une  particu- 
larité fort  curieuse  des  mœurs  espagnoles  : 

Ce  suicide  me  rappelle  ,  dit-il ,  la  pieuse 
coutume  des  Espagnols  ,  lorsque  les  mari- 
niers ne  parviennent  pas   à    retrouver  le 
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corpç  d'un  noyé  de  quelque  distinction  ; 
voici  ce  que  Ton  fait,  mes  enfans.  L''€Yêque, 
dans  son  costume  épiscopal ,  le  corrégidor , 
et  les  principaux  magistrats  de  la  ville  vont 
chercher  en  grande  cérémonie  la  Vêla  pas- 
tora  ,  ce  qui  signifie  en  français  ,  le  cierge 
sacré  des  ténèbres  ;  on  le  fixe  sur  un  épais 
morceau  de  liège  d'un  diamètre  de  cinq  à  six 
pieds ,  puis  on  le  lance  à  Peau ,  et  on  le 
laisse  aller  au  courant.  Le  cierge  sacré  ne 
manque  jamais  de  s'arrêter  précisément  à 
lendroit  où  est  le  noyé  ;  j'en  ai  été  témoin 
moi-même ,  dans  mon  séjour  en  Espagne  , 
mes  enfaiis  ,  ajouta  notre  bon  marin  ,  et  je 
n'ai ,  d'ailleurs  ,  jamais  douté  moi-même ,  de 
la  puissance  de  la  Vda  pastora  ;  car  ,  lofsr 
que  les  hommes  ibni  intervenir  le  pouypir 
suprême  de  la  religion  dans  les  choses  hu- 
maines ,  ils  doivent  s'attendre  pieusement  à 
des  choses  surnaturelles  dont  la  foi  em-r 
brasse  la  croyance  ,  et  dont  un  esprit  irrc— 
]i;^ieux  ,  seul ,  oserait  douter. 

Le  jardin  des  Tuileries  n'avait  pas  été 
fi-aachi,  saîiS  que  M.  Dorval  fit  l'analyse 
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de  ^s  catastrophes  politiques  :  Pourrions-- 
nous  passer  souvent  sous  le  vestibule  de  ce 
palais  de  nos  rois  ,  s^était-il  écné  ,  et  rester 
indifférens  à  son  antique  origine?..  Ap- 
prenez ,  mes  enfans ,  que  le  terrain  de  ce 
château ,  résidence  de  la  cour  de  France , 
était  autrefois  occupé  par  des  tuileries;  voilà 
la  source  de  ce  nom  qui  vivra  de  monar^ 
chie  en  monarchie  ;  tel  un  village  obscur  se 
trouve  immortalisé  par  une  grande  victoire  ; 
tel  encore  un  personnage  insignifiant  doit 
sa  célébrité  à  quelques  liaisons  avec  un 
grand  homme.  A  ces  Tuileries  succéda  un 
petit  château  appartenant  à  la  duchesse 
d'Angouléme,  mère  de  François  P'',  et  enfin, 
qn  i6o4  ,  Catherine  de  Médicis  fit  jeter  les 
fondemens  du  palais  où  résident  nos  souve- 
rains, palais  qui  s" élargit  insensiblement  de 
siècle  en  siècle,  elVemichit,  sous  Louis  XIII, 
des  superbes  pavillons  latéraux  de  Flore  et 
de  Marsan.  —  rs'est-ce  pas,  demanda  Saint- 
Hilaire  d'un  ton  attendri ,  à  ce  pavillon  de 
Flore  que  se  plaisait  à  résider  feue  la  reine 
de  France,    Marie- Aîstoinette f . .  — 
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Hélas  !  oui ,  mes  enfans  ;  dit  M.  Donàl,  en 
ne  pouvant  retenir  ses  pleurs  ;  et  d'outrage 
en  outrage,  de  douleurs  en  douleurs,  buvant 
le  calice  jusqu'à  la  lie ,  cette  infortunée 
princesse  a  conquis  la  palme  du  martyre 
sur  la  place  Louis  XV ,  aux  cris  de  joie  , 
aux  cris  de  férocité  de  ses  infâmes  bour- 
reaux !...  Son  sang  royal  arrosa  le  même 
pavé  où  avait  fumé  celui  de  son  auguste 
époux  :  ne  remarquez-vous  pas  ces  brêcheâ 
sur  ces  pierres?.,  eh  bien,  ce  sont  les  balles 
Sacrilèges  des  Marseillais  au  i  o  août  :  toute 
la  famille  royale  faillit  être  massacrée,  et 
malgré  le  dévouement  héroïque  de  Six 
MILLE  Suisses  qui  teignirent  de  leur  sang  ces 
murs  illustres ,  le  nombre  les  accabla ,  ce 
palais  fut  inondé  de  cannibales  qui  pillèrent, 
égorgèrent ,  massacrèrent ,  brûlèrent  même 
les  cadavres  encore  fumans  de  leurs  victi- 
mes ,  dansèrent  autour ,  à  l'exemple  des 
peuplades  les  plus  sauvages  de  l'Amérique , 
et  si  le  double  régicide  ne  fut  pas  consommé 
ce  jour  là,  ce  ne  fut  que  pour  faire  souffrir  à 
Louis  XVI,  à  la  reine,  la  plus  affreuse  agonie 


*  ^ 
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à  la  prison  du  Temple,  à  celle  de  la  CoNciEa- 
GERiE  DU  Palais  ,  agonie  dont  nos  descen- 
dans  ne  pourront  croire  les  détails  épou- 
vantables...—  Croirezr-vous  ,  par  exemple, 
mes  enfans,  que  la  heIîse  de  France,  sans 
linge ,  sans  les  objets  les  plus  indispensables 
à  la  vie ,-  gardée  Jour  et  nuit  par  des  scé— 
-lérats ,  dans  un  étroit  et  humide  cachot , 
couchée  sur  un  misérable  lit ,  fut  obligée  de 
recoudre  sa  robe  en  lambeaux  !!!...  Qu'elle 
marcha  à  Téchafaud,  dans  une  affreuse  char- 
rette, entourée  sans  cesse  de  furies,  de  mégè* 
res,  qui  vociféraient,  et  hurlaient  les  chan- 
sons les  plus  meurtrières?. . .  que  Louis  XVI, 
avant  de  monter  au  ciel ,  eut  les  mains  liées 
comme  un  vil  criminel ,  par  ses  criminels 
bourreaux  ?  Que  cette  reine ,  enfm  ,  dont  la 
beauté ,  Tesprit  et  la  puissance  la  mettaient 
au  rang  des  plus  grandes  princesses  de  l'Eu- 
rope, envisagea  comme  un  bienfait  de  n'être 
pas  massacrée,  avant  de  livrer  sa  tête  à  ses 
assassins  !  — «  Jt  ne  redoute  qu'une  chose\ 
dit-elle  aux  gendarmes ,  en  montant  dans 
la  fatale  charrette ,  cest  de  ne  pas  arriver 
jusqu'à  Téchafàudl,..-», — ► 
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Ah  !  cVst  assez  ,  mes  enfans  ,  vous  at- 
trister par  ces  terribles  images...  mais  du 
moins  qu  eiics  vous  inspirent  toute  Thorreur 
qu'on  doit  vouer  au  génie  sanglant  des  ré-» 
volutions  ,  et  vous  portent  à  chérir  de  plus 
en  plus  vos'  monarques  légitimes  ! 

En  traversant  le  jardin  ,  M.  Dorval  fixa 
encore  Tattention  de  ses  élèves  sur  l'histoire 
mythologique  des  principales  statues,  et  pas- 
sant de  Tun  à  l'autre  dans  cette  diversité  d'ob- 
jets ,  on  était  arrivé  à  la  grille  de  ce  fameux 
bois  de  Boulogne  qui ,  on  ne  Tignore  pas  , 
est  aux  duels  des  Parisiens  ,  ce  que  les  bou- 
levards sont  aux  parades  des  bateleurs ,  avec 
cette  différence  pourtant  que  des  gobelets  , 
et  le  petit  bâton  de  Jacob  forment  tout  l'ar- 
senal divertissant  de  ces  derniers  ,  et  que 
pour  l'autre  cas  ,  du  genre  tragique ,  il  faut 
des  instrumens  de  toute  autre  nature. 

Au  moment  où  le  vieux  père  Sabord  faisait 
passer  la  grille  à  sa  colonne,  un  fiacre  en- 
trait également  dans  le  bois  ;  bientôt  il  s'a— 
rcta ,  et  il  en  descendit  quatre  jeunes  gens 
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fort  distingués  dans  leur  air  comme  dans 
leur  mise,  dont  Tun  portait  sous  le  bras 
une  caisse  en  bois  d'acajou.  Leur  niainticn 
grave ,  leur  silence  sérieux  firent  aussitôt 
conjecturer  à  M*  Dorval ,  ainsi  qu'à  notre 
portier  du  collège,  que  dans  ce  quntuor  , 
il  ne  s'agissait  rien  moins  que  d'un  duel.  De 
cette  dernière  conjecture  ,  à  la  pensée  phi— 
lântropique  et  charitable  ,  au  dessein  de 
Suite  conçu ,  d'empêcher  cet  affreux  com- 
bat ,  fut ,  dans  l'esprit  de  M.  Dorval ,  l'effet 
de  Tcclair.  Car,  du  moment  qu'il  s'agissait 
d'une  bonne  action  ,  tous  ses  sentimens 
éclataient  aussitôt  d'un  essor  spontané. 
Sabord  ,  dit— il ,  au  vieux  marin  ,  pendant 
que  je  vais  suivre  ces  quatre  personnages 
afin  de  leur  éviter,  à  eux  ,  des  remords 
éternels,  à  leurs  familles  ,  les  plus  cruels 
chagrins .  à  moi ,  le  reproche  de  n'avoir  pas 
fait  mon  devoir  ,  en  cherchant  ,  par  tous 
les  moyens  possibles  à  empêcher  l'effusion 
du  sang  ,  vous  ,  Sabord  vous  allez  veiller 
avec  les  soins  les  plus  scrupuleux  sur  nos 
jeunes   gens  ;  vous  prendrez  bien   garde  à 
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ce  que  personne  ne  s'écarte  ,  et  que  tous  les 
élèves  ,  tant  grands  que  petits  ,  se  tiennent 
à  une  telle  distance,  que  vous  puissiez  avoir 
toujours  l'œil  sur  tout  le  monde... — Oui , 
soyez  parfaitement  tranquille ,  M.  Dorval  , 
j'aurai  constamment  l'œil  sur  tout  le  mond£, 
répondit  en  badinant  le  vieux  père  Sabord. 
— Je  ne  sais  ,  reprit  M.  Dorval ,  si  je  dois 
en  croire  les  funestes  pressentimens  que 
sembleraient  nous  donner  les  malheureux 
accidens  qm  ont  frappé  nos  regards  dès 
les  premiers  pas  de  cette  promenade  , 
mais  en  vérité ,  Sabord ,  le  temps  ne  s'est 
jamais  couvert  de  voiles  plus  sinistres 
dans  cette  saison;  des  nuées  de  corbeaux 
noircissent  encore  les  nuages;  et  cette  fo- 
rêt ,  qui  était  si  riante  à  notre  première 
visite ,  ne  présage  que  calamités  et  disgrâr-  ': 
ces.  —  Sabord ,  qui  avait  une  foi  entière  « 
dans  les  bons  comme  dans  les  fâcheux  pro- 
nostics ,  était  d'avis  de  se  retirer  ;  mais  le 
vertueux  professeur  allachait  un  trop  grand  Jjj 
prix  au  succès  qu'il  espérait  de  son  entre- 
mise dans  l'affaire  des  combattans  ,  pour 
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renoncer  sitôt ,  et  sur  des  craintes  vagues  , 
à  son  plan  généreux. —  Non,  non,  Sabord , 
demeurons  ,  lui  dit-il  ;  seulement  beaucoup 
de  prudence ,  beaucoup  de  circonspection. 

Aces  mots,  M.  Dorval,  faisantsigne  à  tous 
les  rhétoriciens  de  le  suivre ,  il  retrouva 
bientôt  les  traces  des  quatre  personnages 
en  question  ;  enfin  lorsqu'il  eut  découvert , 
parmi  d'épaisses  broussailles  ,  le  cbamp  de 
bataille  qu'avaient  cboisi  nos  deux  cham- 
pions et  leurs  témoins  :  —  Tenez-vous  tous 
cachés  sous  cet  épais  feuillage  ,  recom— 
pianda-t-il  à  son  monde  ,  et  ne  bougeons 
pas.  — ►  D'abord  ,  un  des  témoins  qui  por- 
tait la  caisse  en  bois  d'acajou,  la  déposa 
sur  l'herbe ,  l'ouvrit ,  en  tira  une  paire  de 
pistolets  à  double  détente ,  mesura  scru^ 
puleusement  la  poudre,  examina  bien  les 
balles ,  puis  chargea  ces  armes  avec  une 
attention  et  un  sang— froid  remarquables. 
Cela  fait ,  l'autre  témoin  sortit  deux  épées 
en  trois  quarts  qu'il  tenait  cachées  sous 
les  draperies  de  son  manteau  ,  et  les  dis- 
posa en  croix  sur  le  gazon  ,  puis  s' adressant 
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aux  deux  adversaires  :  Allons  ,  Messieurs  , 
choisissez  les  armes ,  tout  est  prêt ,  et  que 
le  sort  décide  pour  celui  qui  aura  le  droit 
de  tirer  le  premier  coup  ,  si  c'est  au  pisto- 
let. . .  —  Un  moment ,  un  moment ,  inter- 
rompit le  second  témoin ,  qui  paraissait 
d'un  caractère  posé  et  modéré  ,  que  dia- 
ble !  il  faut  bien  au  moins  m  instruire  des 
motifs  pour  lesquels  on  se  bat ,  car  je  les 
ignore ,  moi ,  ces  motifs...  —  On  se  bat , 
on  se  bat ,  parce  qu'il  faut  se  battre  ,  ré- 
partit brusquement  Tun  des  adversaires  , 
et  s'il  ne  se  met  en  garde  de  sui^^e  ,  je  suis 
homme  à  lui  faire  manger  mes  éperons...* 
A  ces  fanfaronnades  outrageantes  ,  le 
provoqué  n'opposait .  à  la  vmté ,  qù^in 
flegme  ironique  et  dédaigneux  ,  qu'un  si- 
lence froid  et  impassible  ,  mais  aussi  que 
ce  silence  contenait  de  rage  !...Déjà,  Tc- 
pée  à  la  main  ,  il  en  serrait  la  monture' 
avec  une  fureur  sourde  ;  ses  lèvres  pressées 
Tune  contre  Tautre  ,  ses  dents  q^ii  cla-' 
quatent  sous  Teffort  de  leur  pression  ,  sôti 
jarret  tendu    avec    une    muette   énergie  , 
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tout  annonçait  clans  le  chevalier  de  Saînt- 
Elmc  (c  était  son  nom)  ,  quaucun  espoir 
d'accommodement  ne  pouvait  raisonna- 
blement naître  ,  après  tant  d^outrages  mur 
tuels  ,  entre  deux'  ennemis  qui ,  par  mille 
insultes  réitérées  ,  par  mille  défis  ,  sem- 
blaient s'être  fermés  eux-mêmes  tout  re- 
tour à  la  réconciliation.... — Tout  cela  est 
très-bien  ^  reprenait  le  témoin  aux  dispo- 
sitions conciliatrices  ,  et  puisque  vous. pa- 
raissez ,  messieurs  ,  vous  iixer  à  Tépée  pour 
vider  la  querelle ,  ce  n'est  plus  le  sort  qui 
décidera  ,  mais  maintenant  la  supériorité 
do  l'adresse  :  pourtant  il  n'en  est  pas  moins 
vx^al  qu'en  ma  qualité  de  témoin  ,  je  crois 
bien  avoir  acquis  ici  le  droit  de  m'inter— 
poser  pour  savoir  plus  clairement  ie  motif 
de  la  dispute  ,  que  je  ne  sais  encore  que 
d'une  manière  superficielle...— Ah  !  vous 
voulez  absolument  savoir  le  motif  de  la 
dispute!.,,  reprit  le  duelliste  fanfaron,  eh 
bien,  le  voilà;  monsieur,  d'abord,  est  un 
fat  dont  la  figure  me  déplaît  ;  ensuite  il 
s'est  permis   de  trouver  mauvais  quelques 
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\  ers  que  j"âi  ébauchés  sur  l'heureux  retour 
de  S.  A.  le  duc  d'Angoulême;  il  prétend, 
avec  ironie,  qu  il  faut  que  le  poète  s'élève 
jusqu'au  héros,  et  non  que  le  héros  descende 
jusqu'au  poète  ,  et  autres  épigrammes  pi- 
quantes qu'un  homme  d'honneur  ne  peut 
jamais  souffrir  puisqu'il  doit  toujours  s'em- 
presser de  laver  ces  sortes  de  taches  dans 
le  sang.  — -  Je  me  justifierai  facilement 
en  deux  mots  ,  répondît  l'autre  adversaire, 
mais  cette  justification  même  aurait  le 
masque  de  la  faiblesse ,  et  Tunique  réponse 
que  j'ai  à  faire  est  toute  prête ,  teimina-t-il , 
en  faisant  cingler  la  lame  de  son  épée. — 
Allons  ,  allons  ,  répartit  le  témoin  ,  je  le 
vois  ,  deux  barils  de  poudre  ;  il  ne  faut 
qu'une  étincelle  pouf  les  enflammer!.... — 
Ah!  messieurs,  comment!...  vos  cruelles 
divisions  roulent  sur  une  si  légère  cause  î 
tous  deux  bons  Français ,  vous  admirez  , 
vous  chérissez  le  prince  ,  vous  le  servez 
avec  honneur ,  l'un  comme  capitaine ,  l'au- 
tre comme  chef  d'escadron  ,  et  pour  une 
subtilité  de   mots ,  une   vanité  poétique  , 
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vous  iriez   vous   couper  la   gorge?  Non, 
non  ,  je  ne  souffrirai  jamais  que  deux  bra- 
ves gens  exposent  leur  vie ,  quand  l'hon- 
neur ,  comme  ici ,  n'a  vraiment  rien  à  dé- 
mêler avec  la  querelle...  —  Eh  bien  !^ j'y 
consens  ,  interrompit  Belcourt ,   (  l'adver- 
saire provocateur  )  ,  que  Saint— Elme  re- 
connaisse que  mes  vers  sont  bons  ,   sont 
channans  ,  et  jeTembrasse... —  Mais,  mon 
ami ,  reprenait  Saint-Elme,  toutes  mes  com- 
plaisances à  cet   égard  n'en  changeraient 
pas  la  facture  vicieuse  et  prosaïque  ;  tu  ma- 
nies parfaitement  mieux  ton  sabre  que  la 
lyre  d'Apollon  ,  tu  Tas  prouvé  amplement 
contre  les  révolutionnaires  d'Espagne;  mais 
on  ne  peut  avoir  tous  les  dons  à  la  fois  ,  et 
si  tu  chéiis ,  si  tu  vénères  le  prince  ,  eh  bien, 
mon  ami,  tu  ne  sauras  jamais  le  chanter.. . — 
A  ces  propos,  débités  avec  un  flegme  demi- 
affectueux  ,  demi-satirique ,  Belcourt  ne  se 
contenait  plus  ;  ses  prunelles  lançaient  la 
menace ,  et  l'autre  ép('e  qu'il  avait  ramassée 
avec  colèrp  sur  le  gazon  ,  malgré  les  oppo- 
sitions réitérées   des  deux  témoins ,  pliait 
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comme  un  jonc  flexible  dans  ses  secousses 
furieuses .  — Retirez-v  eus  ! .  * .  retirez-vous  1 . . . 
messieurs,  je  vous  en  supplie  ,  criait-il  aux 
-  témoins,  Técume  à  la  bouche  ;  je  ne  me  sens 
plus  maître  de  moi,  et  je  ne  respecterais  plus 
votre  caractère  ! . .  Vous  le  voyez ,  Saint-Elme 
ajoute  Tironie  à  Tinsulte  ,  et  son  orgueil  re- 
fuse un  seul  mot  auquel  mon  amitié  atta- 
chait,  je  Favoue,  quelque  prix...  Ce  seul 
mot  m'eût  désarmé  ;  je  ne  lui  demandais  pas 
des  éloges  ;  je  n'exigeais  qu'un  peu  de  jus- 
tice...—  Un  peu  de  justice!  répartit  vive— 
ment  Saint-Elme  ,  un  peu  de  justice  !... 
Applaudir  quand  il  faut  siffler. . .  A  ce  dernier 
sarcasme  ,  fépée  de  Belcourt  partit  comme 
un  coup  de  foudre,  et  c'est  à  peine  si  les  deux 
témoins  eurent  le  temps  de  s'éloigner  ,  pour 
éviter  le  choc  dangereux  de  deux  fers  étin- 
celans  qui  firent  éclater  aussitôt  le  cliquetis 
chanceux  des  combats...  — Allons j  M.  le 
poète  ,  si  habile  ,  criait  Belcourt  hors  de  lui , 
voyons  si ,  à  ce  jeu  ,  vous  entendrez  mieux 
la  césure  et  rhémistiche  !...  — Du  moins  , 
répondait  Saint-Elme,  conservant  toujours 
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son  sang-froiJ ,  si  je  faisais  des  hiatus  aussi 
grossiers  ,  je  les  cacherais  soigneusement  au 
fond  de  mon  porte-feuille  ,  comme  les  hi- 
boux savent  s'interdire  la  lumière  du  jour. 

Dans  cette  lutte  terrible  dont  forgueil,  la 
rage,  famour-propre  offensé  ,  fironie  pi- 
quante ,  la  soif  affreuse  du  sang. . .  toutes 
les  passions  violentes  faisaient  les  horribles 
frais  ,  un  génie  préservateur  empêcha  sans 
doute  qu'un  des  deux  athlètes  ne  tombât 
percé  sur  l'arène ,  car  le  combat  ne  pou- 
vait durer  long-temps  ,  poussé  des  deux 
côtés  avec  tant  d'aveuglement  ;  mais  enfin, 
soit  la  parité  de  talens  dans  l'art  de  Tescri- 
me  ,  soit  firréilexion  même  avec  laquelle  les 
bottes  étaient  hasardées ,  aucune  n'avait  por- 
té encore  à  fond  ,  si  ce  n'est  une  parade 
tardive  qui  avait  fait  jaillir  le  sang  sur  le 
sein  de  Belcourt... 

Cest  dans  ce  moment  critique  que  le  gé- 
néreux M.  Dorval ,  croyant  sa  conscience 
engagée  dans  sa  médiation,  s'élança  soudain 
du  fourré  de  feuillage  où  il  se  tenait  caché, 
et ,  5e  précipitant  entre  les  épées ,  malgré 
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les  bras  vigoureux  qui  leur  donnaient  alors 
là  rapidité  de  la  balle  :  — Pardonnez  ,  mes- 
sieurs ,  pardonnez  ma  présence  ,  s'écrie-t-il 
avec  feu  ,  avec  véhémence  ,  mais  à  la  fois 
avec  cette  onction  puissante  qu  inspire  le 
désir  de  bien  faire  ;  pardonnez  ma  démar- 
che ,  mais  là  vertu  me  l'impose ,  et  mon 
âge  m'a  acquis  le  droit  de  vous  rappeler 
à  des  sentimens  d'humanité  ,  puisque  le 
prétendu  point  d honneur  ,  que  vous  suivez 
barbarement  ici ,  vous  en  écarte  à  ce  point 
A  la  présence  spontanée  de  M.  Dorval , 
à  ses  premières  phrases  débitées  avec  scn-- 
sibilité ,  avec  le  ton  d'autorité  que  donne 
Tintenûon  d'une  belle  action  ,  Saint-Elm*; 
et  Belcourt  ,  comme  désarmés ,  avaient 
laissé  tomber  leurs  épées  de  leurs  mains 
amollies...  Ile  se  regardaient  déjà  sans  fu- 
reur ,  ils  reportaient  ensuite  leurs  regards 
vers  le  noble  étranger  ,  dont  la  belle  phy- 
sionomie ,  où  réfléchissait  le  doux  éclat  des 
vertus  de  Tâme  ,  répandait  sur  toute  la 
scène  un  pouvoir  imposant  et  mystérieux. 
— M.  Dors'al  ne  parlait  plus  ,  et  nos  advcp- 
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saires  ,  honteux  en  quelque  sorte  de  leiiré 
fatals  démêlés  ,  paraissaient ,  par  leurs  pau- 
pières baissées  ,  lui  en  faire  des  excuses  ta- 
cites... tant  la  vertu  ,  tant  l'œil  et  la  seule 
voix  de  rhomme  de  bien  a  d'ascendant  sur 
les  passions  tumultueuses  et  coupables. 

Les  témoins ,  confus,  étonnés,  qu'un  in* 
connu , par  le  talisman  seul  de  quelques  mots, 
eût  étouffé  un  duel  que  tous  leurs  raîsonne- 
mens  n'avaient  pu  arrêter,  se  questionnaient 
également  dans  leur  pantomime ,  et  étaient 
peut-être  moins  charmés  des  prompts  suc- 
cès de  M.  Donal,  qu'ils  n'étaient  humiliés, 
en  secret ,  de  Timpuissance  de  leur  média» 
tion. — Ah!  messieurs,  reprit  M.  Dorval 
du  ton  de  la  persuasion  et  de  l'attendris- 
sement ,  vous  croyez  ici  vous  battre  pour 
V honneur  réel ,  et  vous  n'avez  les  armes  ? 
la  main  que  pour  V honneur  apparent!... 
Qu'y  a-t-  il  de  commun  entre  la  gloire  d'<^ 
gorger  son  semblable  ,  son  ami ,  et  la  gloiit: 
plus  difficile  de  lui  faire  le  sacrifice  de  sa 
vanité  sur  des  points  d'ailleuis  assez  puérils  f 
car  j'ai  entaidu  toute  la  scène....  Que  la 
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poésie  de  "SI.  Belcourfc  soit  bonne  ou  vi- 
cieuse ,  un  coup  dcpcc  la  rendrait— elle 
meilleure  ?  et  si  Taulcur  qu  on  siffle  au 
théâtre  s'armait  d'un  fleuret  pour  prouver 
rexcellence  de  sa  pièce  ,  pensez-vous  que  le 
parterre  ,  intimidé  ,  consentirait  à  Tapplau- 
dir  pour  cela  ?...  Je  conçois  que  M.  de 
Saiiil-Elme  aurait  peut-être  pu  ménager  da- 
vantage Tamour-propre  d'auteur  ,  car  rien 
n'est  plus  susceptible  ;  mais  pourquoi  aussi 
tenir  à  un  triomphe  contesté f....  Dans  ce 
cas ,  la  raison  cède,  et  va  chercher  ailleurs, 
que  dans  un  ami ,  un  juge  plus  indulgent 
ou  phis  judicieux.  On  peut  avoir  beaucoup 
d'esprit ,  et  trouver  un  écueil  dans  les  stro- 
phes d'une  ode  :  croyez ,  croyez-moi ,  M. 
Belcourt ,  une  salie  d'armes  ne  fut  jamais 
l'aréopage  d'xVpollon  ,  et  la  douceur  eût  in- 
dubitablement fait  obtenir  à  vos  talens  en, 
poésie ,  des  suffrages,  qu'un  ami  même  vous 
a  refusés  ,  quand  vous  avez  eu  assez  peu  de 
politique  pour  les  luiirnposer,  l'orgueil  dans 
les  yeux  ,  la  menace  à  la  bouche,,  et  l'épée  à 
la  main:  je  lirai  ces  vers  ,  je  Icjs  lirai  y  moi, 
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ces  vers  qui  ont  manqué  de  rendre  le  ciel 
témoin  d'un  meurtre  horrible  ,  je  leur  ren- 
drai ,  avec  impartialité  et  sans  complaisance , 
toute  la  justice  dont  ils  sont  dignes  ;  je  ne 
considérerais  pas  si  le  héros  ,  qui  leur 
sert  de  foyer  ,  fait  leur  unique  mérite  :  j'iso- 
lerai la  rime  ,  et  ne  jugerai  quelle. 

A  cette  assurance,  adroitement  flatteuse , 
le  front  de  Belcourt  s'épanouissait  délicieu- 
sement :  M.  Dorval  ,  connaisseur  parfait  du 
cœur  humain  ,  ayant  senti  qu'il  fallait ,  là  , 
employer  un  peu  d'art  et  un  peu  d'encens  , 
avait  opéré  sur  cet  homme  entiché  de  la 
manie  du  bel— esprit ,  un  changement  que 
n'auraient  jamais  pu  faire  toutes  les  cours 
d'assises  des  muses:  fidée  seule  que  M.  Dor- 
val lirait  ses  vers  ,  était  pour  Belcourt  un 
baume  consolateur ,  et  il  ne  voulait  déjà  plus 
rien  refuser  à  ce  prix.  D'un  autre  côté ,  M. 
Dorval  était  allé  vers  Saint— Elme  ,  et  lui 
parlant  bas  à  l'oreille ,  il  prêtait  à  son  ad- 
versaire des  dispositions  pacifiques  qu'il 
n'avait  pourtant  pas  exprimées  :  Saint -Elme 
avait  le  cœur  excellent ,  quoique  l'esprit  uq 
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peu  caustique ,  des  larmes  lui  roulaient  dans 
les  yeux  aux  discours  pathétiques  et  per- 
suasifs du  vertueux  conciliateur  :  Saint-Elme 
avait  un  sincère  et  profond  attachement  pour 
son  meilleur  ami ,  dont  il  devait  épouser  in- 
cessamment la  sœur,  et  plus  par  une  ironique 
opiniâtreté  ,  que  par  entière  con-viclion  , ,  il 
avait  voulu  trouver  détestables  des  vers  assez 
bien  tournés  ;  avec  un  peu  d'art ,  il  était 
donc  facile  ,  pour  une  physionomie  aussi 
heureuse  que  celle  de  M.  Dorval ,  d'amener 
la  paix  quil  désirait  si  ardemment. — Mais 
jS'  consens  de  tout  mon  cœur  ,  disait  Saint- 
Elme  ,  il  y  a  de  très-jolies  choses  dans  ces 
strophes  ,  mais  du  moins  ne  force-t-on  pas 
les  gens  ,  le  couteau  sur  la  gorge  ,  à  crier 
hravo\...  Belcourt ,  qui  entendait  tout  le 
dialogue  ,  s'était  insensiblement  approché. . . 
M.  Dorval  profite  des  premiers  pas  quil  a 
faits  ,  pour  s'emparer  doucement  de  sa 
main  ,  il  tient  bientôt  celle  de  Saint-Elme , 
il  l'oblige  insensiblement  à  faire  le  même 
nombre  de  pas  que  le  poète  adouci...  De 
leurs  mains  qu'il  avait  prises .  il  passe  ses 
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bras  autour  de  leurs  corps ,  et  fondant  lui- 
même  en  larmes ,  autant  de  Torgueil  qu'il 
ressent  de  ses  succès ,  que  du  bonheur  de 
voir  des  dispositions  d'accommodement 
succédant  à  toutes  les  démonstrations  de  la 
haine ,  devenir  Iheureux  résultat  de  son 
ouvrage  ,  M.  Dorval  a  agi,  a  parlé  avec  tant 
d^adresse  ,  que ,  sans  froisser  aucun  amour- 
propre,  nos  deux  adversaires,  ou  plutôt  les 
deux  meilleurs  amis  du  monde  ,  sont  dans 
les  bras  Tun  de  Fautre,  se  serrent ,  s'em- 
brassent dans  une  longue  étreinte,  et  se  de- 
mandent cent  fois  pardon  de  leurs  ridicules 
et  cruels  emportemens. 

Que  de  reconnaissance  nous  vous  de- 
vons ,  Monsieur  ,  dit  Saint-Elme  à  M.  Dor- 
val :  votre  fermeté,  votre  esprit,  et  surtout  le 
caractère  sublime  de  vertu  qui  respire  dans 
tous  vos  traits  ,  nous  a  épargné  peut-être 
à  tous  deux  des  regrets,  des  remords  éter- 
nels :  quel  mortel  chagrin  .  s'il  m'avait  ikîlu 
revenir  au  sein  de  ma  famille ,  répée  fu- 
mante du  sang  de  mon  meilleur  ami!.... 
Comment  supporter  les  regards  d'une  sœur 
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qui  fait  consister  toute  sa  félicité  dans  son 
union  prochaine  avec  Belcourtf...  Ah  !  je 
le  sens ,  Monsieur ,  j'allais  me  battre  pour  le 
prétendu  point  d honneur ,  et  c'est  à  vous 
seul  que  je  dois  la  conservation  du  mien 
ainsi  que  le  repos  de  ma  conscience  ! 

Pendant  ces  remercîmens  ,  les  témoins 
serraient  les  armes  criminelles  du  duel ,  les 
cachaient  mystérieusement  sous  leurs  man- 
teaux ,  afin  que  Toeil  de  la  loi  ne  les  aper- 
çut pas.  Nouvelle  preuve  du  délit ,  car  tout 
ce  que  Thomme  est  obligé  de  faire  dans 
Tombre,  à  Tinsu  de  Thémis  ,  est  déjà  une 
faute  !.,.La  plus  grande  preuve  que  le  duel 
est  un  crime ,  c'est  que  la  loi  le  défend  et 
le  punit... 

Belcourt  et  Saint-Elme  avaient  repris 
leurs  habits  jonchés  sur  le  gazon.  Oui,  Mes- 
sieurs ,  continuait  de  leur  répéter  avec  éner- 
gie, avec  chaleur,  M.  Dorval ,  le  duel  est, 
de  tout  les  monstres  nés  des  préjugés  ab- 
surdes de  la*  société,  le  plus  hideux,  le  plus 
aveugle.  C'est  un  fanatique  qlii  ne  raisonne 
pas  ,  et  se  fait  même  un  mérite  de  son  aveu- 
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glement.  Quelle  prise,  je  vous  le  demande  , 
peut  avoir  la  vaine  opinion  d'autrui  sur 
Thonneur  véritable  dont  toutes  les  racines 
sont  au  fond  du  cœur?  Quoi!  les  vertus 
qu'on  a  réellement  périssent-elles  sous  les 
mensonges  dVin  calomniateur?  Les  injures 
d'un  homme  ivre  prouvent-elles  qu'on  les 
mérite  ?  et  l'honneur  du  sage  serait-il  à 
la  merci  du  premier  brutal  quil  peut 
rencontrer?  Me  direz-vous  qu'un  duel  té- 
moigne qu'on  a  du  cœur  ,  et  que  cela  suffit 
pour  efTacer  la  honte  ou  le  reproche  de 
tous  les  autres  vices  ?  Je  vous  demanderai 
quel  honneur  peut  dicter  une  pareille  dé- 
cision ,  et  quelle  raison  peut  la  justifier  ? 
A  ce  compte,  un  fripon  n'a  qu'à  se  battre 
pour  cesser  d'être  un  fripon  ;  les  discours 
d'un  menteur  deviennent  des  vérités ,  sitôt 
qu'ils  sont  soutenus  à  la  pointe  de  l'épée , 
et  si  l'on  vous  accusait  d'avoir  tué  un 
homme ,  vous  en  iriez  tuer  un  second ,  pour 
prouver  que  cela  n'est  pas  vrai  ;  ainsi,  vertu, 
vice,  honneur,  infamie,  vérité,  mensonge  , 
tout  peut  tirer  son  être  de  l'événement  d'un 
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combat  ;  une  salle  rrarraes  serait  alors  le  siège 
de  toute  justice  ,  il  n'y  aurait  d'autre  droit 
que  la  force  ,  d'autre  raison  que  le  meurtre  ; 
toute  la  réparation,  due  à  ceux  qu'on  outra- 
gerait ,  serait  de  les  tuer ,  et  toute  offense 
serait  également  bien  lavée  dans  le  sang  de 
l'offenseur  ou  de  Toffensé.  Dites,  si  les  loups 
savaient  raisonner,  auraient-ils  d'autres  ma- 
ximes ?...  Jugez  vous-mêmes  ,  par  le  cas  où 
vous  êtes,  si  j'exagère  leur  absurdités 

Vous  qui  voulez  qu'on  profite  pour  soi  f 
de  ces  réflexions  ,  profitez  donc  des  vôtres  , 
et  cherchez  si  Ton  \itun  seul  appel  sur  la 
terre ,  quand  elle  était  couverte  de  héros. 
L  3  plus  vaillans  hommes  de  fantiquité  son- 
gèrent-ils jamais  à  venger  leurs  injures  per- 
sonnelles par  des  combats  particuliers  ?  César 
envoya-t-il  un  cartel  à  Caton  ,  ou  Pompée  à 
César  ,  pour  tant  d'affronts  réciproques  f  Et 
le  plus  grand  capitaine  de  la  Grèce  fut-il 
déshonoré  pour  s'être  laissé  menacer  du  bâ- 
ton P  D'autres  temps  ,  d'autres  mœurs,  je  le 
sais  ;  mais  n'y  en  a-t-il  que  de  bonnes  ?  et 
Pi'oserait-on  s'enquérir  si  les  mœurs  d'un 
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temps  sont  celles  qu  exige  le  solide  honneur  ? 
Non,  cet  honneur  n'est  point  variable  ;  il  ne 
dépend  ni  des  temps ,  ni  des  lieux ,  ni  des  pré- 
jugés; il  ne  peut  ni  passer,  ni  renaître;  il  a 
sa  source  éternelle  dans  le  cœur  de  Thomme 
juste, et  dans  la  règle  inaltérable  de  ses  devoirs. 
Si  les  peuples  les  plus  éclairés,  les  plus  braves, 
les  plus  vertueux  de  la  terre  ,  n'ont  point 
connu  le  duel  ,  je  dis  qu'il  n'est  pas  une^ 
institution  de  l'honneur  ,  mais  une  mode  af- 
freuse et  barbare,  digne  de  sa  féroce  origine. 

Gardez-vous  donc  de  confondre  le  nom 
sacré  de  fhonneur  avec  ce  préjugé  sangui- 
naire qui  met  toutes  les  vertus  à  la  pointe  de 
l'épée  ! 

En  développant  de  la  sorte  les  torts  af- 
freux du  duel  par  des  raisonnemens  sans 
réplique  ,  nos  cinq  personnages  avaient  in- 
sensiblement gagné  la  grille  du  côté  de  l'É- 
toile ,  près  de  laquelle  est  Gillet ,  le  fameux 
restaurateur  qui,  pour  tant  de  duels  dû  bois 
de  Boulogne,  a  eu  souvent  lieu  de  dire  : 
«  Les  combatians  en  meurent  rarement ,  et 
»  les  témoins  en  vivent  presque  toujours,  » 
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Ce  fut  là  que  Belcourt  et  Saiiit-Elme  ,  fai- 
sant arrêter  le  fiacre  qui  les  y  avait  amenés , 
invitèrent  M.  Dorval  à  prendre  sa  part  du  dé- 
jeuner de  réconciliation;  il  s'en  excusait  avec 
toutes  les  politesses  et  tous  les  ménagemens 
possibles  ,  lorsque  le  vieux  père  Sabord , 
qui  reconduisait  sa  colonne  ,  Payant  confiée 
aux  plus  grands  des  élèves,  accourut,  électrisé 
par  ce  mot  de  déjeuner,  —  Comment  !... 
M.  Dorval ,  lui  dit— il  d'un  ton  respectueux 
mais  de  reproche  ,  vous  refuseriez  une  telle 
invitation ,  après  avoir  ,  j'en  suis  sûr ,  épar- 
gné les  plus  douloureux  regrets  à  ces  mes- 
sieurs?... à  votre  place  je  croirais  ,  au 
•contraire  ,  blesser  leur  fierté  par  trop  de 
délicatesse!...  d'ailleurs  ,  s'il  s'agit  des  éco- 
liers, ils  sont  tous  rangés  en  bataille  sous 
cette  allée  voisine  ;  les  rhétoriciens  que  vous 
aviez  pris  avec  vous  ,  pour  être  témoins 
oculaires  et  auriculaires  de  la  scène  du  duel , 
édifiés  de  la  superbe  morale  que  vous  en 
avez  tirée  sous  leurs  yeux  ,  m'ayant  tout  ra- 
conté ,  j'accours  pour  joindre  l'expression 
de  mon  admiration  à  la  leur;  mais,  que 
diable! . . .  quand  on  ne  se  bat  plus,  quand  on 
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s'est  embrassé,  on  boit  à  la  santé  Tim  de  Tau* 
tre,  et  je  suis  persuadé  que  ces  messieurs  se- 
raient fiers  d'avoir  un  convive  tel  que  vous. 

Cependant  aucunes  instances  ,  telles  af- 
fectueuses qu'elles  fussent ,  ne  purent  dé- 
terminer M.  Dorval  à  entrer  au  restaurant  ; 
il  aurait  cru,  en  cela,  blesser  sa  dignité  de 
professeur  ;  il  pria  seulement  les  quatre 
étrangers  de  consentir  à  ce  que  Sabord  ,  ' 
respectable  par  ses  cheveux  blancs  ,  ses 
blessures  et  Tétoile  des  braves  qu'on  voyait 
briller  sur  sa  poitrine  ,  le  remplaçât ,  tandis 
qu'il  allait  reparaître,  après  une  assez  longue 
absence  ,  au  milieu  de  tous  ses  chers  élèves. 

Vous  vous  en  êtes  convaincu  par  vos  pro- 
pres yeux  ,  dit-il  aux  rhétoriciens  ,  en  ren- 
trant parmi  eux  ,  le  duel  est  un  crime  ;  rien 
ne  peut  le  légitimer  :  heureux  celui  qui , 
comme  moi ,  peut  en  çmpêcher  quelquefois 
les  sanglans  désastres  !  Ah  !  mes  enfans  , 
quand  vous  serez  entrés  dans  ce  monde  où 
la  force  prétend  si  souvent,  fépée  ou  le  pisto- 
let à  la  main,  prendre  la  place  de  la  raison  et 
de  l'équité  ;  au  nom  de  Dieu,  au  nom  de  tout 
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ee  >que  l'Evangile  a  de  plus  sacré ,  ne  vous 
battez  jamais  ;  des  remords  éternels  sui- 
vraient le  triomphe  d'un  moment  :  souffrez! 
plutôt  les  affronts  tes  plus  cruels  ,  rappelez- 
vous  tous  ceux  que  Jésus-Christ  endura  , 
et  cependant  il  était  Dieu!...  Songez  que 
IÉtre— SUPRÊME  vous  contemple  ,  vous 
tient  compte  de  votre  humble  modération  , 
qu'à  lui  seul  appartient  le  droit  des  ven- 
geances ,  et  que  ,  sous  le  vrai  point  de  vue 
de  la  religion  ,  il  y  a  plus  de  gloire  dans 
Toubîi  des  outrages  ,  et  dans  une  généreuse 
clémence  ,  que  dans  la  conduite  méprisable 
d'un  spadassin  qui  prend  pour  unique  loi 
le  talent  de  son  fleuret... 

Ici,  tous  les  rhétoriciens  jurèrent  à  M.  Dor- 
val  d'avoir  toujours  présent  à  la  mémoire 
cette  belle  leçon  de  morale  en  action  que 
la  scène  de  ce  duel  venait  de  leur  donner  , 
et  s'il  leur  resta  l'amour  de  la  gloire  des 
combats  ,  ce  ne  fut  plus  que  cette  gloire 
légitime  qu'on  acquiert  en  versant  son  sang 
pour  le  ROI  et  la  patrie. 

M,  Dorval  applaudissait  aux  idées  justes 
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de  ses  élèves ,  et  à  leurs  protestations  de 
sagesse,  lorsque  tous,  ils  aperçurent  le  vieux 
Sabord  chancelant  sur  sa  jambe  de  bois  et 
sa  béquille  ,  comme  un  équilibriste  ,  sans 
balancier,  sur  une  corde  tendue...  Le  repas 
de  réconciliation  lui  avait  tapé  le  cerveau  , 
et  il  est  inutile  de  dire  si  un  ancien  marin  , 
qui  méprisait  souverainement  Veau  douce  , 
avait  su  dignement  répondre  aux  (oasis 
réconciliateurs  de  quatre  officiers  d'hus- 
sards ,  qui  auraient  cru  mal  cimenter  leur 
nouvelle  attachement  ,  si  dix  bouteilles 
d'excellent  vin  ,  sans  compter  les  copieuses 
libations  du  dessert  ,  puis  du  punch  aux 
flammes  phosphoriques  et  le  marasquin 
des  îles  ,  n'eussent  entièrement  et  pour  ja- 
mais lavé  la  tache  passagère  de  leurs  divi- 
sions. On  conçoit  que  ,  là ,  Sabord  était  aux 
anges  ;  il  n'aurait  pas  cédé  sa  place  pour 
celle  de  grand  amiral  de  France  ,  et ,  tout 
en  faisant  l'éloge  pompeux  et  respectueux 
de  l'estimable  professeur  dont  il  tenait  la 
place  ,  il  ne  cessait  de  répéter  :  si  M.  Bar- 
val  est  parfait  dans  une  chaire  de  rhéto?- 
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rique  ,    Sabord  est    aussi  superbe  à    une 
iable  d officiers  de  cavalerie  ! 

Enfin,  Ton  s  était  séparé  après  les  plus  af- 
fectueuses politesses  ;  Sabord  avait  eu  grand 
soin  d'emplir  ses  poches  de  biscuits  ,  de 
macarons  pour  sa  petite  nièce  ;  et,  enchanté 
dVme  si  bonne  fortune ,  il  rentrait  au  ber- 
cail en  s' écriant  :  Ma  foi  !  M.  Dorval ,  je 
vous  cède  tout  sur  le  point  du  duel  ;  mais 
convenez  à  votre  tour  que  les  déjeuners.... 

Notre  vertueux  professeur  ne  le  gronda 
pas  de-^son  insobriété ,  eu  égard  à  son  brus* 
que  mérite  ;  mais  ,  lui  imposant  silence 
d'un  coup-d'œil ,  il  .fit  signe  qu'on  se  dis- 
posât au  retour  ;  Sabord ,  obéissant  à  cet 
ordre,  se  mit  en  route,  tant  bien  que  mal , 
trébucha  ,  vacilla  sur  sa  quille  ,  comme 
un  bâtiment  qui  sombre  et  s'engrave.  Tan- 
tôt sa  bonne  jambe  ,  formant  brusquement 
un  zigzag  ,  battait  une  sorte  d'entre-chat- 
terre-à-terre  ;  tantôt  ,  perdant  tout-à-fait 
l'équilibre  ,  sa  béquille  en  désarroi ,  ne  re- 
trouvant plus  le  sable  avec  toute  sorte  de 
sonde  ,  Sabord  agité  çà  et  là ,  comme  un 
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polichinelle  tiré  par  vingt  fils  dilTérens  , 
battait  donc  la  muraille,  aux  éclats  de  rire  de 
toute  la  colonne,  à  laquelle  il  servit  de  bouf- 
fon ambulant  jusqu'à  la  porte  du  collège. 

Laissons  le  père  «Frégate  raconter  ses 
combats  navaux  à  sa  nièce  Eléonore  ;  car, 
du  moment  que  le  brave  homme  avait  le 
cerveau  coiffé  ,  la  pauvre  petite  enfant  n'en 
était  pas  quitte  pour  moins  de  cinq  à  six 
abordages  ,  trois  corsaires  coulés  ,  deux 
natifrages  et  cinq  tempêtes  ;  mais  ,  enfin , 
s'endormant  sur  son  vieux  fauteuil  en  ve- 
lours dUtrecht ,  au  doux  murmure  des  flots 
appaisés  ,  la  tête  vacillante  parles  premiers 
pavots  du  sommeil ,  ne  faisant  plus  enten- 
dre que  des  sourdes  monosyllabes  balbutiées 
sur  le  grand  hunier  ,  le  cabestan  ,  le  quart  et 
le  mât  de  perroquet,  notre  DON  Marc-Roch- 
Luc,  Frégate  tomba  enseveli  dans  la  dou- 
ble léthargie  de  la  fatigue  et  de  l'ivresse. 

Dans  ces  sortes  d'événemens  bachiques, 
qui  n'étaient  pas  extrêmement  rares  ,  Eléo- 
nore savait  bien  ,  par  habitude ,  ce  qui  lui 
restait  à  faire  :  alors  elle  faisait  du  feu  dans 
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le  petit  poêle ,  détachait  les  courroies  de  la 
jambe  de  luxe ,  mettait  sur  le  front  chauve 
du  père  Frégate  le  glorieux  bonnet  de  po- 
lice en  drap  bleu ,  avec  lequel  il  avait  abordé 
aux  côtes  de  CoromaiîJelJe  cA«r/«/7  du  côté 
du  feu ,  et ,  allumant  une  lampe  ,  elle  se  met- 
tait à  filer  au  rouet  qu'elle  avait  apporté  de 
son  village  ,  les  douze  chemises  en  fil  bis  qui 
devaient  entrer  dans  la  composition  de  son 
trousseau.  Le  Jbruit  monotone  de  ce  rouet 
berçait  délicieusement  son  oncle  qui ,  dans 
ses  rontlemens  ,  faisant ,  par  intervalle ,  le 
bruit  dun  marsouin  ,  elTrayait  quelquefois 
Eléonore  ,  au  point  de  lui  faire  tomber  sa 
<juenouille.  Le  père  Frégate ,  se  croyant  en- 
core ,  dans  ses  rêves ,  à  la  scène  du  duel , 
criait  :  une  deux  !..  jepare  par  un  contre  de 
quarte  !,..  vite  un  doublement  d'cpéc!... 
sans  mon  demi-cercle  ,  fêtais  perdu  ! .... 

Agité  de  ces  souvenirs ,  dans  son  som- 
nambulisme ,  il  avait  ramassé  la  quenouille 
d'Eléonore,  et  s'escrimait  à  qui  mieux  mieux 
avec  le  tuyau  du  poêle  ;  enfin  ,  M.  Dorval , 
survenant ,    dans  ce  combat  chimérique  , 
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conciliait  tout ,  et  le  déjeuner  renaissait  sur 
les  lèvres  de  Sabord  qui ,  levant  le  coude , 
s'imaginant  encore  savourer  le  punch  parfu- 
mé et  le  vin  délicieux  du  banquet  fraternel 
de  la  réconciliation  et  de  la  paix,  retomba  de 
'touLson  poids  dans  son  fauteuil  antique , 
jusqu  à  ce  que  la  première  fraîcheur  de  Fau- 
rore  vint  dissiper  entièrement  les  ombres  de 
l'Erèbe  ,  et  les  fumées  capiteuses  qui  avaient 
enchaîné  des  doux  pampres  de  Bacchus  les 
facultés  de  notre  héros. 

Eh  bien  ,  mon  enfant ,  dit-il  à  son  réveil , 
à  Eléonore  qu'il  trouva  encore  la  que- 
nouille au  côté  ,  fichée  comme  la  lance  de 
Don  Quichotte  ;  tu  as  donc  veillé  pour  moi 
toute  la  nuit,  mon  enfant?..  Allons,  allons, 
dit-il ,  en  se  frottant  les  yeux  ,  et  en  éten- 
dant les  bras ,  nous  saurons  te  récompenser 
de  tout  cela  :  déjà  ,  tu  le  sais  ,  Eléonore  , 
la  munificence  de  S.  A.  est  destinée  à  grossir 
ta  dot;  laisse  faire,  ma  fille,  nous  saurons 
bien  te  trouver  un  honnête  homme ,  et  tu 
le  mérites  ;  car  les  femmes  qui  filent  à 
Paris  sont  bien  rares  !... 
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Le  père  Frégate  ajusta  ensuite  sa  jambe , 
non  de  luxe  ,  mais  sa  Jambe  quotidienne  ^ 
alluma  sa  pipe ,  et  rendu  entièrement  à 
lui-même ,  il  reprit  le  train  de  ses  occut^ 
pations  journalières,  et  surtout  le  travail  de 
son  chef-d'œuvre ,  dans  le  cabinet  secret  • 
que- les  écoliers  s'amusaient  à  nommer  par 
dérision ,  Tatelier  du  mystère. 

Dans  cette  même  matinée ,  à  Theure  de  la 
récréation  ,  nos  jeunes  gens  ayant  rappelle 
au  père  Sabord  qu'il  avait  une  dette  à  acquit- 
•ter,  je  veux  dire  une  notice  hisiorit^uesurMa.- 
homet ,  que  ses  trop  fréquentes  visites  à  sa 
gourde  lui  avaient  sans  doute  fait  oublier , 
il  s'empressa  d'y  satisfaire  : 

Histoire  succincte  de  Mahomet  :  son  char- 
latanisme ,  ses  succès  prodigieux  ;  —  // 
meurt  empoisonne', 

La  gaîté ,  la  franchise,  le  naturel,  et  l'es- 
prit sans  recherche  du  \ieux  père  Sabord  , 
avaient  étendu  sa  réputation  depuis  la  si- 
xième jusqu'à  la  philosophie  ;  les  grands  du 
collège  qui  jusqu'alors  ne  l'avaient  considéré 
que  comme  un  bouffon  ,  un  Rof^ue/aureùe 
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vaisseau ,  qui  auraient  cru  compi'omettre  leur 
dignité  scholaslique,  en  prêtant  la  moindre 
attention  à  ses  historiettes  ,  chaque  j.our 
^^^chaient  plus  de  prix.— Cet  homme,  ne 
^Pl^ient  s'empêcher  de  convenir  quelques 
pédans,  a  un  grand  fond  de  bon  sens;  il  joint 
à  beaucoup  desagacité,une  longue  expérience 
du  monde.  Il  a  vu  l'homme  dans  tous  les  cli- 
mats ;  il  Ta  entendu  parler  presque  dans  tou- 
tes les  langues  ;  il  Ta  étudie  sous  toutes  ses 
couleurs  :  le  nègre,  l'homme  au  teint  cuivré,  à 
le  sauvage  tatoué  de  stigmates  écarlates  ,  lïn-  # 
sulaire  qui  se  noircit  les  dents,  et  le  stupide 
qui  se  les  arrache,  Sabord  a  tout  visité  : 
r Asie ,  TAfrique ,  l'Amérique  ,  une  grande 
partie  de  l'Europe,  lui  sont  connues,  et  ce|H 
autre  Cook,  quoique  dépourvu  de  véritable!» 
instruction ,  offre  à  chaque  instant ,  dans 
tous  ses  souvenirs  ,  une  carte  géographique 
et  historique  d'un  prix  d'autant  plus  grand, 
qu'aucun  système,  aucune  adoption  fausse, 
qui  eussent  été  l'effet  des  théories  de  ses  pre- 
miers professeurs  ,  n'ont  corrompu  la  libre 
vérité  qui  éclate  dans  la  moindre  partie  de 
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ses  discours  ;  Sabord  est  Thomme  de  la  na — 
ture;  il  en  a  toujours  le  laogage;  son  esprit 
sans  culture  ne  lui  permet  pas  de  raconter 
une  belle  action  avec  éloquence,  mais  oii^g/ent 
aussitôt  qu'il  est  capable  de  l'imiter  avec  hé- 
roïsme, etsHl  ne  sait  pas  bien  parler, il  prouve 
qu'il  a  toujours  bien  agi. 

D'après  cette  belle  réputation  que  se  fai- 
sait, de  RÉCRÉATION  en  RÉCRÉATION ,  de  JEU- 
DI en  JEUDI ,  (les  jours  de  congé)  ,  notre 
héros  ,  la  foule  grossissait  autour  de  cet 
amusant  orateur  ,  les  écoliers  se  montaient 
sur  le  dos  l'un  de  l'autre  pour  l'écouter, 
et  quand  il  commençait  à  parler  ,  il  se  fai- 
sait aussitôt  un  silence  qui  annonçait  com- 

ien  tout  le  collège  prenait  dintérêt  à  toutes 

es  SÉANCES  aériennes. 

Il  y  a  déjà  un  peu  de  temps,  mes  enfans , 
que  je  ne  suis  plus  dans  mes  plus  chers 
souvenirs  ,  je  veux  dire  le  récit  de  mes 
voyages  de  long  cours... — En  outre,  vous 
avez  une;  dette  à  acquitter ,  lui  fit  observer 
Gustave. — Ah!  oui'^e  me  la  rappelle,  un  ar* 
ticle biographique  sur  le  plus  grand  des  char- 
latans de  l'Asie  ,  l'imposteur  ^LvIIOMET. 
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SlAHOMET,   m'apprit  clans    le    temps 
mon  capitaine  ,  était  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  qui  ,   né  pour  changer   la 
face  du  monde ,  porta  jusqu  au  cœur   de 
rîfsie  ,  qu  il  remplit  du  bruit  de  son  nom , 
là  gloire  et  la  religion  des   Arabes.  Per- 
mettez ,   s'ccria    ici    M.    Dorval  ,   que    je 
me  substitue  à  vous,  père  Sabord,  pour 
faire  parfaitement  connaître  ce  charlatan 
immortel ,  dont ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  je 
parcourais  l'histoire. — Volontiers  ,  répon- 
dit notre  ^deux  marin  ,  d'autant  plus  que 
vous  vous  en  acquitterez  beaucoup  mieux 
que  moi.  —  Cet  homme  si  singulier ,   ce 
pontife  législateur ,   dit  en    élevant  la  voix 
le  docte  professeur  ,  parut    au  milieu  du 
sixième  siècle  ,   sur  la  fin  de  l'empire  de 
Justinieo.  L'Arabie  alors ,  avait  été  conquise 
par  Alexandre ,  mais  après  la    mort  de  ce 
grand  conquérant  qui  pensait ,  dit— on  ,  à  y 
transférer  le  siège  de  son  empire,  ces  peur- 
pies   profitant  des  divisions  de  leurs  vain- 
queurs ,  secouèrent  le  joug  des  Grecs  ,  et 
rendus  à  eux-mêmes ,  ils  «e  choisirent  di^ 
nouveau  des  rois  de  leur  nation^ 
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MAH03IET.  pontife,  k'gîslateur  et  conqué- 
rant tout  ensemble, ce  célèbre  imposteur, qui, 
de  simple  marchand  de  chameaux  devint 
le  monarque  de  l'Arabie  ,  fondateur  d'un 
empire    florissant  ,    dont    les    débris    ont 
forme  trois  puissantes  monarchies  ;  ce  gé- 
nie vaste  ,  qui ,  sans  le  secours  des  sciences 
humaines  ,  a  efface  la  gloire  des  plus  ha- 
biles politiques;  ce  prophète  si  renommé, 
auteur  d'une  religion  dont  les  impostures 
ont  fanatisé  toute  l'Asie  ;   ce   destructeur 
de  tant  de  royaumes  ,  qui  inonda  la  terre 
de  sang  ,  et  qui  chercha  à  détruire  tout  ce 
que  les  hommes  avaient  acquis  de  lumières 
et  de  connaissances;  ce  monstre  et  ce  grand 
hommeenfm,  est  le  fameux  Mahomet,  qui, 
né  comme  Cromwel  dans  le  sein  de  l'obs- 
curité ,  parvint  comme  lui  ,  à  force  d'hypo- 
crisie ,  de  bravoure  et  de  bonheur ,  à  s'é- 
lever jusqu'au  souverain  pouvoir  qu'il  eut 
la  gloire  de  perpétuer  dans  sa  maison  ,  ce 
que  ne  fit  pas  lodieux  usurpateur  du  trône 
de  charles  F^. 

Mahomet  eut  pour  successeur  le  sage  et 
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vaillant  Abubekre  ,  qui  substitua  au  itom 
de  roi ,  celui  de  calife ,  lequel  ^  dans  la  lan- 
gue des  Arabes ,  signifie  Vicaire  du  pro-^ 
pheie.  Omar ,  plus  entreprenant  que  son 
prédécesseur  ,  se  répandit  comme  un  tor- 
rent, dans  la  Syrie ,  la  Palestine  et  l'E- 
gypte ,  qu'il  conquit  avec  une  rapidité  sans 
exemple  ;  c'est  ce  calife  qui ,  par  zèle  pour 
l'Alcoran,  fit  brûler  la  fameuse  bibliothèque 
d'Alexandrie  ,  rassemblée  parles  Ptolomées, 
et  composée,  dit-on,  de  plus  de  six  cent 
mille  volumes....  perte  irréparable  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  ,  et  qui  doit  rendre 
le  nom  d'Omar  éternellement  odieux  dans 
les  fastes  de  la  littérature  ! . . . 

Omar  laissa  la  couronne  à  Othman  qui 
conquit  l'Afrique ,  et  détruisit  le  fameux 
colosse  de  Rhodes.  Othman  fut  remplacé 
par  Ali  ,  qui  ,  peu  content  d'occuper  le 
trône  de  Mahomet ,  son  beau-père  et  son 
oncle  ,  innova  dans  la  religion  ,  et  fut  l'au- 
teur d'un  schisme  qui  fit  couler  bien  du 
sang  ,  et  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
dans  la  Perse  et  les  pays  circonvoisins. 
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Après  la  mort  tVAli  ,  qui  fut  tué  la 
quatrième  année  de  son  règne ,  Novias 
usurpa  le  califat ,  et  fit  passer  le  sceptre 
de  Mahomet  dans  une  autre  maison ,  mais 
ce  ne  fut  que  pour  un  temps  ,  et  le  sang 
du  prophète  remonta  sur  le  trône ,  dans 
la  personne  dWbould'-Abas  ,  chef  de  la 
dynastie  des  Abassides  ,  ainsi  appelée  , 
par  ce  que  Aboul  descendait  d'Abas ,  frère 
d'x\hubekre ,  et  oncle  de  Mahomet.  Que  ne 
puis-je  ,  mes  enfans  ,  ouvrir  à  vos  yeux  les 
annales  des  Arabes  ,  et  rendre  ici ,  dans  leurs 
expressions  orientales  ,  ce  que  j'ai  appris 
dans  la  conversation  de  nos  savans  ! . . .  Quels 
prodiges  de  valeur  et  de  courage  ne  liriez— 
vous  pas  !  '  Quelle  célérité  dans  Texécution  ! 
Ici  vous  verriez  les  Arabes  parcourir  sous 
différens  noms,  l'Asie,  l'Europe  et  l'Afrique, 
et  conquérir  plus  de  provinces ,  dans  Tespace 
de  deux  siècles  ,  que  les  Romains  n'en  sou — 
mirent  durant  plus  de  cinq  cents  ans  ! . . . . 
Là,  vous  admireriez  les  exploits  d'un  KaleJ, 
d'un  Hégiage  ,  (Tun  Amron ,  noms  ignorés 
parmi  nous,  et  à  qui  il  n'a  manqué  ,  pour 


C2.5) 

être  fameux  ,  que  des  historiens  pour  les  cé- 
lébrer ,  ou  des  poètes  pour  les  chanter  !.... 
J'ajouterai ,  poursuivit  M.  Dorval,  quel- 
ques particularités  curieuses  sur  notre  illus- 
tre impostçur  :  par  exemple ,  dans  ses  pre- 
miers et  audacieux  débuts  en  Asie ,  apiès  être 
convenu  avec  un  de  ses  complices  qu  il  se 
cacherait  au  fond  d'un  puits ,  et  qu'il  ré- 
pondrait en  oracle  à  ses  évocations  d'ins- 
piré ,  ce  grand  scélérat  combla  ce  même 
puits  avec  de  grosses  pierres ,  afin  d'en- 
sevelir à  jamais  l'imposteur  et  l'impos- 
ture ,  et  n'avoii'  nullement  à  craindre  par 
la  suite  quelques  révélations  indiscrètes  :  le 
crime  n'a  pas  d'autre  tactique.  Cet  astu- 
cieux brigand  avait  encore  dressé ,  pour 
en  imposer  à  la  multitude ,  un  pigeon  qui, 
de  très-loin ,  revenait  à  lui ,  voltigeait , 
planait  autour  de  sa  tête  ,  et  finissait  par 
se  fixer  sur  son  épaule ,  pour  y  becque- 
ter dans  son  oreille  des  grains  de  millet 
que  Mahomet  y  cachait.  Les  Musulmans 
émerveillés  criaient  au  miracle ,  tandis  que 
notre  habile  charlatan  prétendait  que  celte 
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colombe  céleste  lui  parlait  mystérieuse- 
ment à  Toreille ,  et  lui  communiquait  les 
messages  du  ciel.  Malgré  sa  prétendue 
mission  divine,  la  célèbre  Zénobie,  vou- 
lant venger  la  mort  de  son  frère ,  tué  par 
le  féroce  Ali,  parvint  à  faire  mourir  cet 
ambitieux  :  à  cet  effet ,  elle  empoisonna  une 
épaule  de  mouton,  et  en  fit  manger  au 
prophète  :  cependant ,  il  s'en  aperçut  bien- 
tôt ,  et  parvint ,  à  force  de  secours ,  à 
rendre  le  poison  ;  mais  le  coup  mortel  était 
porté ,  et  Tapôtre  ne  survécut  que  de  trois 
ans  à  cet  attentat.  Au  surplus  ,  les  Musul- 
mans assurent  que  cette  fatale  épaule  de 
mouton  parla  à  Mahomet,  dès  qu'il  tou- 
cha au  second  morceau  ;  cependant  le  mi- 
racle fut  inutile ,  et  la  santé  de  Mahomet 
ne  se  rétablit  point  depuis.  Il  demanda  à 
Zénobie  quel  motif  l'avait  portée  à  cette 
atrocité  ?  —  «  J'ai  pensé ,  répondit— elle  , 
»  çue  si  vous  étiez  véritablement  prophète , 
»  vous  vous  apercevriez  aisément  du  poi" 
»  son ,  et  que  si  vous  ne  Tétiez  pas.^  nous 
»    serions   enfin  délivrés  de  votre  tyran— 
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»  nie  »  —  Malgré  la  vigueur  de  ce  raison- 
nement ,  Mahomet  ne  se  vengea  pas ,  il 
se  contenta  de  renvoyer  Zénobie  à  ses 
parens  :  les  tourmens  que  lui  causa  ce  poi- 
son ,  ne  changèrent  point  sa  conduite ,  et 
ne  dérangèrent  aucunement  ses  projets  ; 
cependant  il  fallut  qu'il  fût  bien  vif,  puis- 
qu'il dit  en  mourant ,  que  h  poison  de  Zé- 
nobie n  avait  cessé  de  le  tourmenter ,  et  qiùil 
sentait  les  veines  de  son  cœur  se  rompre  par 
sa  violence. 

Ici  la  cloche  de  Tétude  venant  à  faire  en- 
tendre sa  douloureuse  sonnerie,  il  fallut  ren- 
trer en  classe  :  faisons  donc  une  pause,  pour 
donner  le  temps  au  lecteur  de  se  préparer  à 
goûter  lïntérêtde  la  Récrjéation  suivante. 
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HUITIEME    RÉCPvÉATIOlN. 

EXCURSION  HORS  DE  PARIS. 

-Visite  à  Bicêtre. — Exorde  philosophique. — ^^Des- 
cription historique  de  Bicétre.  —  Exemple  ter- 
liMe  dans  remprisonneinent  de;  Charles  Barignj. 
—  Son  châtiment  et  son  pieux  repentir. — Bon 
cœur  d'Aspasie  Solanges, —Particularités  comi- 
ques touchant  le  père  Sahord. — L^s  divers  genres 
d'aliénation  mentale. — Anecdote  à  cet  égard. 

Bicêtre!  ....  à  ce  seul  mot  le  cœur  de  l'honnête  homme 
Tressaille  ,  plein  d'^horreur  !.  .  .  .  il  suffit  qu'on  lui  nomiae 
(^et  asile  liQntejix  qui  rassemble  en  son  sein 
IjC  fripon  effronté,  Todieux  assassin, 
L'Intrigant  de  grand  ton,  cheyalier  d'industrie, 
Docte  en  l'art  de  voler  en  bonne  compagnie ,  - 
Pour  que  son  cœur  ému  de  ce  spectacle  affreux  , 
Sente  encor  plus  le  prix  de  rester  vertueux. 

Ce  n'était  jamais  dans  des  théâtres  frivoles 
que  M.  Dorval  conduisait  ses  écoliers  ;  il  sen- 
tait avec  un  très-juste  discernement  que , 
pour  pétrir  d'airain  ,  si  je  puis  m^exprimer 
ainsi ,  le  corps  et  Tâme  de  ses  chers  élèves  , 
il  fallait  de  bonne  heure  les  tremper  dans 
h  Stfx. . .  c"* est-à-dire,  les  habituer  à  tous  les 
.exercices  >iolens   de  la  gymnastique  ,   la 
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tourse ,  la  lutte  ,  la  natation  ,  rescrime ,  Té- 
quitation  ,  Part  de  patiner,  et  tous  les  dé- 
lassemens  favorables  aux  beaux  dévelop— 
peraens  du  corps.  Ennemi  de  tout  ce  quL||L 
annonçait  les   livrées    brillantes  ,    suaves  .^^ 
mais  si  dangereuses  de  la  mollesse  ,  il  dé- 
fendait aux  étudians  toute  espèce  d'odeurs , 
de  parfums ,   et  aurait  préféré   Tail  à  ces 
poisons   décevans   qui  plongent   nos  sens 
dans  la  plus  perfide  ivresse. 

Gardez-vous  bien ,  mes  bons  amis  ,  leur 
disait— il  souvent,  de  cet  excès  de  soins,  de 
parure  dans  votre  toilette  ,  qu'on  pardonne 
à  peine  aux  femmes  ;  de  la  propreté  ,  de  la 
simplicité ,  voilà  les  seuls  ornemens  de 
votre  sexe  :  ne  vous  ai— je  pas  cent  fois  fait 
i*emarquei'  le  ridicule ,  la  honte  de  ces  fats , 
de  ces  petits-maîtres  qui ,  tatoués  des  pieds 
à  la  tète,  de  musc,  d'ambre,  de  coquet- 
terie ,  de  bêtise  et  de  prétentions ,  ne  pa- 
raissent occupés ,  pour  toute  étude ,  que  du 
soin  de  se  mordre  les  lèvres  ,  afin  de  se  les 
rendre  plus  vermeilles?...  qui,  un  lorgnon 
à -la  main  ,  la  taille  en  guêpe ,  la  main  livide 
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et  pâle  d'une  lâche  oisiveté,  Tceil  clignotant,    I 
la  poitrine  garnie  d'un  orgueilleux  jabot  et 
d\in  triple  gilet ,  sVii  vont  dans  les  prome- 
nades ,  donner  en  spectacle  leur  fatuité  et 
ur  vile  nonchalance  ?. . .  Eh  bien  !  mes  amis 
d'après    cette  esquisse   qui  est   loin   d'être 
chargée,  seriez-vous  tentés  d'en  recevoir  l'ap- 
plication P  Non  ,  sans  doute;  et  ce  portrait, 
j'en  suis  sûr,  a  excité  votre  pitié  ,  votre  in—    , 
dignation  même  contre  l'homme  assez  stu—  1 
pide  pour  donnerdans  un  tel  égarement.  Je  il 
vous  le  commanderai  mille  fois,  répétait  M. 
Dorval ,    fussiez-vous  puissamment  riches  , 
fuyez  le  luxe  ,     l'édredon  malfaisant  d'une 
couche  trop  moelleuse;  faites,  à  cet  égard, 
comme  Turenne,  qui  faisait  consister  son  or- 
gueil à  dormir  sur  l'affût  d'un  canon.  IN'allez 
p^s   non  plus  vous  emprisonner  dans  un 
équipage  ouatté  de  satin  ,  dont  votre  sot  or- 
gueil vous  empêcherait  d'apercevoir  tous  les 
écueils  :  vous  seriez  moins  en  danger  sur  une 
glace  légère  qui  craquerait  de  toutes  parts 
sous  vos  pieds  ,  que  dans  ces  boîtes  ambti— 
Janfes  ,  vernissées  par  les  mains  habiles  de 
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Tartiste  indigent ,   pour  servir  de  fastueux 
cercueils  aux  riches.  Savez-vousce  que  con- 
tiennent CCS  voitures  élégantes ,   objet  d'en- 
vie des  sots  ?  Hélas  !  loin  d"être  dignes  d'ex- 
citer vos  désirs,  elles  ne  renferment  que  f  en-^? 
nui ,  les  dégoûts  ,    la  mortelle  insouciance  , 
et  la  sombre  mélancolie,  qui  répand  ses  nua- 
ges épais  sur  les  objets  les  plus  rians  de  la    * 
nature  !...  Leeoclier  a  bien  plus  de  joie  que 
le  maître;  du  moins  ce  premier  a-t-il  une 
occupation ,   des  devoirs  à   remplir  :    son 
adresse  à  maîtriser  le  frein  de  deux  coursiers 
brillans,  flatte  son  amour-propre; ''enfin  il 
est  occupé,  il  est  utile  dans  la  société  ,  et 
n'est  pas  paralytique  de  paresse. 

Parmi  tous  les  dangers  de  cette  sorte  de 
mollesse ,  il  en  est  que  vous  concevrez  d'a- 
bord :  en  prenant  ,  jeunes  gens  ,  l'habitude 
de  naller  qu'en  équipage  ,  vous  perdez  Té — 
nergie  de  Tâme  ,  du  corps  ,  vos  sens  s'affa- 
dissent ;  tandis  qu'on  vous  jalouse  ,  vous 
vous  haïssez  vous-même  :  vos  jambes  per- 
dent la  force  de  vous  soutenir  ;  Tapoplexie  , 
la.  plétore ,  les  indigestions ,  les  éblouisse- 
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mens ,  la  fade  langueur  et  la  léthargie  de 
toutes  vos  facultés  intellectuelles....  tel  est 
le  cortège  d'un  brillant  équipage.  Croyez- 
moi  ,  mes  bons  amis  ,  laissez  à  la  caducité , 
laissez  à  Timpotente  vieillesse  cette  sorte 
d'auxiliaires  ;  le  sexagénaire ,  la  femme  d'un 
tempérament  délicat ,  peuvent  seuls ,  se 
permettre  un  équipage  ,  ainsi  que  Thomme 
en  place  dont  le  rang  lui  impose  cette 
étiquette. 

Ah  !  que  de  maux  se  prépare  encore  Tim— 
prudent  qui  goûte  en  Sybarite  les  poisons- 
d'une    opulente  gastronomie  !    qui ,   captif 
pendant  trois  heures  homicides  à  une  table, 
de  trois  services  ,  cumule  dans  son  estomac 
gourmand  et  paresseux    vingt  espèces   de 
philtres  différens  ,  et  s'imagine  que  l'art  de. 
la-pharmacie  Taid-era  à  déloger  tant  d'enne- 
mis de  sa  santé  ! . . .  Hélas  !  mes  enfans  ,  l'art, 
ici ,  non-seulement  ne  peut  rien ,  mais  il 
achève  d'anéantir  l'action  des  ressorts  natu- 
rels ,  et  bientôt  vous  ne  pourrez  plus  mâ- 
cher; avaler,  et  digérer  que  parle  secours 
pernicieux  des.  drogues.  Un  violent  exercice, , 
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de  la  sagesse ,  de  la  sobriété  ,  une  conscience 
sans  reproches  ,  voilà  les  uniques  stimulans 
de  Tappétit  et  du  sommeil.  A  cheval  ou  à 
pied ,   d'ailleurs ,  vous  jouissez  du  spectacle 
varié  de  toutes  les  scènes  de  la  vie  ;  le  peuple , 
modèle  de  la  vigueur  et  du  travail ,  vous  pré-  ■ 
sente  à  chaque    instant  les  tableaux  éner- 
giques de  la  franche  nature  ;  Toccasion  dHin 
bienfait  vient-elle  à  se    présenter?  un  men- 
diant, un  malheureux   à   secourir?  votre 
main  est  tout  de  suite  pr^te;  votrie  cœur  ,  en- 
volant à  son  secours  ,  se  dilate  délicieuse- 
ment ;  vous  êtes  fier  d'être  homme  ,  puisque  ' 
vous  avez  aidé  votre  semblable  :  rentrés  au  • 
logis  ,  le  front  encore  radieux  d"une  belle  ac- 
tion ,  vous  •  racontez  vos  aventurés  avec  dé- 
lices ;  sans  moi ,  dites- vous,  une  femme  était 
écrasée  sous  la  roue  d'une  diligence  !  sans 
moi ,  un  vieillard  était  renversé  par  le  ca- 
bpiolet  d'un  fat  !  Je  me  suis  élancé  à  temps 
sur  la  bride  du  cheval ,  et  d'un  bras  vigou- 
reux j'ai  contenu  le  fougueux   animal  :  là  , 
une  jeune  personne  était  insultée  par  un 
h®mme  sans  pudeur  ;  je  m'approche  ,  Tin- 
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oocence ,  le  timide  embarras  ,  l'efFroi  dé 
Tinconnue  me  touchent,  je  toise  Tinsolent, 
lui  ordonne  de  se  retirer ,  je  fais  accepter 
mon  bras  à  Tétrangère ,  je  la  reconduis  chez 
sa  mère ,  et  je  reçois  les  remercîmens  flat- 
teurs de  toute  une  famille ,  heureuse  de  ma 
courageuse  médiation. 

Oui ,  mes  amis  ,  soyez— en  persuadés  ,  la 
vie ,  qui  coule  en  ruisseaux  de  pourpre  dans 
nos  veines  ,  veut  que  nous  agissions  sans 
cesse  moralement  et  physiquement  :  que 
votre  activité  physique  et  morale  soit  donc 
toujours  dans  la  direction  du  bien  ,  et  vous 
serez  les  plus  heureux  des  hommes. 

Ces  exhortations  n'étaient  pas  hors  de 
propos  ,  puisque  cette  fois-ci  tout  le  collège 
se  disposait  à  une  yisitè  d'un  genre  telle- 
ment sérieux  ,  que  notre  vertueux  profes- 
seur avait  judicieusement  pensé  qu'il  devait 
mettre  les  esprits  dans  les  dispositions  les 
plus  graves. 

Enfin,  Sabord,  ayant  rangé  toute  la  co- 
lonne en  ordre  de  bataille  ,  puis  commandé  : 
par  h  flanc  droit ,  par  file  à  droite,  en  a\>ant 
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marche!...  on  s'achemina  vers  la  barrière 
d'Enfer,  vers  Mont— Rouge,  d'où  Ton  com- 
mença à  découvrir  l'effrayante  et  igno- 
minieuse clôture  de  Bicetre. 

M.  Dorval  ,  dont  la  physionomie  était 
toujours  si  ouverte ,  si  sereine  ,  en  ce  mo^ 
ment  devuit  silencieux  ,  imposant ,  et  même 
une  teinte  de  tristesse  respirait  dans  tous 
ses  traits  :  il  se  rappelait  alors  un  jeune 
homme,  nommé  Charles  Barigny  ,  qui, 
doué  de  Tesprit  le  plus  fin  ,  brillant  dans  ses 
études ,  avait  donné  ,  au  collège  Louis-le- 
Grand  où  il  avait  doublé  sa  rhétorique 
sous  M.  Dorval  ,  les  plus  belles  espé- 
rances ,  et  à  la  fois  ,  les  plus  funestes  pré- 
sages :  d'un  caractère  fougueux  ,  passionné 
pour  les  plaisirs,  ne  faisant  aucun  cas  de  l'or, 
même  de  celui  qui  ne  lui  appartenait  pas  , 
Charles  pouvait-il  manquer  de  finir  par  se 
déshonorer  ;  par  déshonorer  sa  famille? 
M.  Dorval  l'avait  cent  fois  averti ,  mais  en. 
vain,  de  tous  les  dangers  qvie  son  honneur 
courait ,  s'il  ne  réprimait  pas  ses  passions  ; 
mais  Barigny  avait  toujours  traité  de  contes 
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en  1  air  ces  précieux  conseils  ;  et ,  idolâtré  en 
véritable  enfant  gâté  par  son  père  ,  riche 
banquier ,  qui  n'avait  que  cet  enfant  in- 
domptable ,  Charles ,  au  sorlir  du  collège , 
ne  mit  plus  aucun  frein  à  ses  vices  naissans, 
qui,  dégagés  de  toutes  entraves  ,  dégéné- 
rèrent insensiblement  en  crimes.  Ainsi  , 
dans  cette  circonstance  bizarre,  M-.  Dorval 
n'avait  que  trop  lieu  de  redouter  ses  sinistres 
pressentimens ,  ou  plutôt  la  crainte  de  se 
confirmer  par  ses  propres  yeux  que  ce 
qu  on  lui  avait  rapporté  sur  Charles  ,  de 
même  que  ce  qu'en  avaient  dit  les  journaux, 
il  y  avait  peu  de  temps ,  sous  Tanonyme  , 
par  respect  pour  le  nom  et  la  douleur  d'un 
père  au  désespoir ,  ne  fût  que  trop  vrai, 
et  regarda  en  effet  le  coupable  liarigny  , 
qui  ,  selon  ses  secrètes  appréhensions  se 
serait  abandonné  au  crime. . .en  criminel. . . . 
Notre  professeur  était  même  sur  le  point, 
sans  s'expliquer  autrement  que  par  le  lan- 
gage de  sa  soudaine  mélancolie ,  de  faire 
rétrograder  tous  ses  élèves  ,  et  de  faire 
pî^endre  une  autre  direction  à  la  promenade^ 
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afin  d'éviter  une  épreuve  à  laquelle  il  sen- 
tait vaguement  qu  il  n'aurait  pas  la  iorec 
de  résister...  Mais  notre  vieux  marin  ,  qui 
n'avait  jamais  vu  ce  fameux  château,  asile 
de  la  folie ,  du  crime  et  de  Tindigence  , 
supplia ,  avec  tant  d'instances  M.  Dorval 
de  ne  point  lui  refuser  le  plaisir  de  con- 
naître cet  antique  établissement ,  qu'il  cé- 
da.à  ses  prières  ,  ainsi  qu  aux  désirs  de  tous 
ses  élèves  ;  dùt-il  avoir  à  souffrir  les  sur- 
prises les  plus  douloureuses  relativement  à 
ce  Charles  Barigny. 

Déjà,  à  chaque  pas,  le  funeste  monument 
sortait  des  teintes  grisâtres,  de  Thorizon ,  et 
le  temps  de  cette  matinée,  comme  celui  de  la 
journée  des  événemens  du  bois  de  Boulo- 
gne ,  étant  très-nébuleux,  chargé  de  vapeurs 
sombres  ,  tout  contribuait  à  communiquer 
ces  impressions  pénibles  ,  mais  qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  charme  ,  aux  approches 
d'un  lieu  qui  inspire  une  sorte  de  terreur 
secrète  et  à  la  fois  la  plus  vive  curiosité.  — ■ 
Arrêtons-nous  ici,  sur  ce.  tertre,  dit  M.  Dor- 
val à. tous  les  jeunes  gens  :  ne  faut- il  pas  que 
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je  vous  donne  rapidement  l'analyse  histori- 
que de  ce  château  ,  si  célèbre  maintenant 
dans  les  archives  des  forfaits  et  de  la  dé- 
mence ? .  . . 

BicÊTRE  ,  poursuivit  notre  sage  ob- 
servateur ,  que  vous  découvrez  sur  cette 
colline ,  faisait  autrefois  partie  de  la  pro- 
vince de  lile  de  France  ,  maintenant  il  est 
compris  dans  le  canton  de  ViUejuif ,  et 
La  commune  de  Gentilty.  En  i  :^5o  ,  sous 
le  règne  de  Saint-Louis ,  c'était  un  monas- 
tère de  chartreux  fondé  par  ce  prince  plein  de 
piété  ;  un  évêque  anglais  nommé  Wumster 
l'acquit ,  et  lui  donna  son  nom  ,  puis ,  selon 
quelques  auteurs ,  ce  monastère  fut  appelé 
Bissestre  ,  et  eniin  BlcÈTRE  ,  sous  les  siècles 
modernes.  Toutefois  il  paraît  peu  vraisem- 
blable ,  d'après  quelques  opinions  à  cet 
égard  ,  que  le  nom  de  Bicéire  puisse  provenir 
de  Bîberis  Càsfrum  ,  château  de  la  Biêvre , 
quoique  cette  ^i^ière  coule  au  pied  de  la  col- 
line que  vous  découvrez  du  point  de  vue  où 
nous  sommes  placés. 

Sous  un  autre  rapport ,  cet  austère  édi— 
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fice  éprouva  maintes  vicissitudes  ;  il  fut 
pillé ,  détruit  et  restauré  tour  à  tour  sous  le 
roi  Jean  ,  sous  Charles  V  ^  dans  les  guerres 
civiles  sous  Charles  -VI ,  ainsi  que  lors 
des  désastres  politiques  de  la  faction  Le 
Gois  :  Bicêtre  fut  encore  brûlé  ;  Icmbrâ— 
sèment  fut  si  général ,  qu  il  n  en  resta  que 
les  cachots  souterrains ,  encore  les  crimi- 
nels y  furent-ils  étouffés  par  les  vapeurs 
brûlantes  de  lincendie  :  enfin  ,  Louis  XIV 
perfectionna  cet  édifice,  en  même  temps 
que  celui  des  I:nvalides. 

M.  Dorval  avait  à  peine  achevé  ces  expli- 
cations préliminaires,  qu  un  groupe  de  gen- 
darmes à  cheval ,  formant  fescort^  d'une  voi- 
ture noire ,  soigneusement  fermée  de  toutes 
parts  par  de  gros  cadenas ,  vint  à  passer  sur  la 
route ,  se  dirigeant  sur  Tasile  de  Topprobre. . . 
Des  guichets  grillés,  latéraux,  puis  devant 
et  derrière  des  barreaux  assez  épais ,  étaient 
les  seules  ouvertures  par  lesquelles  fair  pou- 
vait entrer  dans  ce  cachot  ambulant  ;  et  des 
grosses  chaînes  qui  flottaient  près  des  che- 
vaux 5  près  des  roues  de  ce  funeste  équi- 


(    23o   ) 

page  ,  disaient  assez  que  ceux  qu'il  renfer- 
mait ,  allaient  grossir  le  nombre  des  crimi- 
nels qui  étaient  les  hôtes  de  cette  honteuse 
auberge,  — 

Cette  voiture  ,  dit  le  vieux  père  Sabord  , 
est ,  ce  que  le  peuple  appelle  trivialement 
le  panier  à  salade  ;  il  contient  les  con- 
damnés flétris  ,  qui  de  là  passent  aux  ga- 
lères ,  en  formant  un  convoi  qu'on  appelle 
la  chaîne. ...  —  A  cet  épisode  ,  tous  nos 
écoliers  étaient  restés  muets  ;  un  morne 
silence  régnait  parmi  eux  ;  les  plus  étour- 
dis ne  pouvaient  repousser  de  leur  esprit 
les  réflexions  imposantes  ,  austères  que  de 
pareils  tableaux  y  faisaient  naître  en  foule. 
Amédée  ,  par  exemple  ,  un  peu  joueur  de 
son  naturel,  se  disait  toiit 'bas  7e  yew  cora— 
duit  donc  là!!!...  Joachim  ne  laissant  pas 
de  manquer  souvent  de  respect  à  ses  parens, 
leur  avait  même  dérobé  quelques  pièces 
d'argent  pour  satisfaire  une  honteuse  gour- 
mandise ,  et  ce  souvenir  ,  fils  du  remords  , 
soudain  remplit  son  âme  d'émotions  terri- 
bles; la  rougeur  lui  était  montée  au  visage^ 
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un  feu  douloureux  brûlait  ses  joues,  son 
cœur  palpitait  avec  \iolence,  ses  entrailles 
étaient  tourmentées  de  frissons  ,  et  Joachim 
enfin  éprouvait  pour  la  première  fois  les 
-transes  ,  les  terreurs  secrètes  du  coupable. 
Cette  voiture  sombre ,  se  disait-il  mentale- 
ment ,  contient  des  assassins,  des  brigands  , 
des  malfaiteurs  ,  des  hommes  sans  mœurs  , 
des  voleurs!....  et  moi-même  n'en   suis-je 

pas  unf Une  cruelle  analogie  n'existe— 

t-elle  pas  de  moi  à  ces  êtres  mystérieux  , 
séparés  de  la  société  qu'ils  souillaient  de 
leurs  vices  et  de  leur  présence?....  Mais 
je  n'ai  fait  que  dérober  quelque  peu  d'ar- 
gent à  mes  parens;  n'est-ce  pas  d'ailleurs 
mon  bien  patrimonial ,  un  bien  que  je  puis 
d'avance  considérer  comme  le  mien  ,  par 
droit  d'héritage  ? . . .  Je  ne  me  suis  donc 
permis,  par  ce  léger  larcin  ,  qu'une  faible 
anticipation? ....  Mais  ,  lui  répondait  sa 
conscience  ,  cet  argent  ,  d'abord ,  appar- 
tient à  ton  père  ,  il  est  le  fruit  honorable 
de  ses  travaux  ;  en  le  prenant  ,  tu  l'exposes 
,k  faillir  à  ses  engagemens  ! . . .  —  Ces  no u- 
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yeUes  objections  de  la  conscience ,  qui  est 
un  juge  incorruptible  dans  le  cœur  de 
l'homme ,  attéraient  Joachim  en  détrui- 
sant ses  coupables  sophismes.... 

Cest  ainsi  qu  ici    chaque  vice ,   chaque 
tort ,   chaque  défaut ,   près   de  ce  temple 
sÉVEiiE  DE  LA  PUNITION ,  sc  faisait  rigou- 
reusement son  procès  :  car  ,  tel  est  le  tri- 
bunal pénétrant  de  la  conscience  ,  qu  il  ne 
nous  laisse  jamais  incertains  sur  la  nature 
du  bien   et  du  mal ,  qu'il  éclaire  aussitôt 
tous  nos  doutes  des  plus  vives  lumières  , 
et  que  ,  lorsque  nous  sommes  sur  le  pen- 
chant d'une  faute ,  cette  conscience  tou- 
jours éveillée  ,  toujours  grondeuse  ,  apporte 
soudain  son    flambeau  terrible  ,  et  mon- 
trant d'avance  le  ver  rongeur  du  remords,  et 
la  palme  de  la  vertu  ,  elle  dit  à  l'homme  : 
*    Choisis  ;  dun  côté  un  supplice  ;  des  re- 
«  grets  éternels^  un  serpent  qui,  tel  que  le 
«  vautour  de  Prométhée  ,    déchirera    sans 
«  cesse  tes  entrailles  ,  une  figure  soucieuse,  h 
«  front  sombre  du  coupable. . .  De  Vautre^  un 
«  esprit  toujours  serein .,    la  couronne    de 
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«  Thonnele  homme ^  cette  couronne  si  rare  ^ 
«  (fiie  Louis  XVI  emporta  dans  son  glo— 
«  rieux  cercueil^  et  qui  rivalise  d éclat  avec 
«  ï éclat  même  de  son  fatal  diadème  ,  enfin 
«  toute  la  félicité  de  l  être  vertueux,  qui  met 
«  ses  devoirs  et  sa  probité  au-dessus  des  pé- 
*  rils  et  des  plaisirs  des  passions  !  t> 

M.  Don  al,  profond  observateur  du  cœur 
humain  ,  ne  perdait  pas  un  seul  des  mouve- 
mens  secrets  qui  agitaient  lame  de  ses  élèves 
dans  des  situations  diverses  ;  il  suivait  sur 
leurs  fronts  révélateurs  ces  reproches  muets, 
et  se  félicitait  à  chaque  instant  d'avoir  cédé 
à  leurs  désirs.  Ces  premières  scènes  du  théâ- 
tre dans  lequel  nous  allons  bientôt  entrer,  se 
disait-il  ,  valent  un  cours  tout  entier  de  le- 
çons ;  c'est  une  vraie  mob ale  en  action 
qui  va  se  graver  dans  ces  jeunes  cœurs,  sous 
Tappareil  effrayant  des  chaînes ,  de  Tigno— 
minie  et  des  verroux  ;  car  ,  c  est  en  vain 
qu'on  remplit  de  préceptes  la  mémoire  d'un 
écolier ,  il  faut  plutôt  à  ses  tendres  organes 
des  exemples  frappans  qui  restent  pour  la 
vie  dans  ses  souvenirs,  et,  et  que  le  phare 

20 
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luniinLeux  enseigne  au  pilote  re'cueil  où  peut 
échouer  son  navire  ,  il  faut ,  dis- je  ,  que  ces 
teriibl es  souvenirs  avertissent  le  téméraire  , 
assez  ennemi  de  lui-même,  pour  oublier  le 
chemin  affreux  qui  conduit  à  BicÙre. 

x\  cet  égard  ,   comme  auteur  et  comme  . 
voyageur ,  j'apprendrai  aux  écoliers  ,  que  la 
ooutume  des  parens ,  en  Espagne  ,  est  àé 
conduire  leurs   enfans  au  spectacle  d'une 
exécution  :   ils  prennent  grand  soin  de  les^ 
bien  placer  ,  afin  qu'ils  ne  perdent  rien  de  la 
scène  quUeur  offre  le  glaive  de  Thémis  dans 
toute  son  horreur  ,  et  quand  cette  exécution 
est  finie ,  après  leur  avoir  expliqué  dans  les 
plus  grands  détails  les  causes  de  l'infâme  sup- 
plice ,  en  leur  recommandant  mille  fois  de 
bien  se  garder  de  commettre  les  crimes  qui- 
lefontinfiiger,ilslesbattentsans  miséricorde, 
afin ,  font-il  observer ,  que  l'appareil  de  1  "infa- 
mie reste  à  jamais  gravé  dans  leur  mémoire 
avec  la  correction  qui  Ta  accompagné.  Cette, 
méthode  ne  me  paraît  pas  du  tout  blâmable,, 
et  plus  d'un  père  ,  à  Paris  ,  l'a  imité  à  J'é: — 
gard  de.son  fils. . 


I 
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Au  moment  que  notre  petite  colonne  d'é- 
eoliers  entrait  sous  les  premières  voûtes  dé 
cette  vaste  prison  ,  les  détenus  amenés  par  les 
gendarmes ,  descendaient ,  leà  mains  liées' 
par  d'étroites  menottes  ,  de  leur  honteux- 
équipage...  L'œil  louehe  ,  et  à  demi  fermé  ,• 
ils  n'osaient  regarder  leurs  geôliers,  les  étpan- 
ger5,  en  faeê;  leur  propre  opinion  les  ju- 
geait désormais  indignes  de  soutenir  les 
regards  d'un  honnête  homme.... 

Mais  quelle  étrange  atmosphère  (Jue  celle  • 
de  Bicètre  !  chaque  élève,  au  bruit  des 
chaînes  ,  des  portes  retentissantes  des  ca- 
chots ,  à  l'air  même ,  se  sentait  comme 
poursuivi  par  toutes  les  émanations  de  l'in- 
famie. ».  Combien  l'honneur  leur  parût  cher 
dans  ces  lieux  pleins  d horreur!...  Oui, 
l'honneur,  plus  précieux  que  la  vie,  leur 
dit  M.  Dorval  ,  n^est^  jamais  captif  sous 
ces  affreux  barreaux  ;  il  marche  librement 
dans  le  monde  ,  la  tête  toujours  levée  ;  vous 
le  reconnaîtrez  à  la  modestie  de  ses  vête~ 
mens  ;  le  bonheur  le  suit ,  et  Morphée 
verse  ,  la  nuit ,  sur  ses  innocentes  pj^u- 
pières,    ses  plus  doux  pavots...     -- 
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Le  premier  objet  que  montra  à  nos  éco- 
liers ,  un  guide  ,  pauvre  octogénaire  ,  que  sa 
misère ,  et  non  ses  fautes  avaient  amené  là , 
pour  y  vivre  de  la  philantropie  paternelle  du 
gouvernement ,  ainsi  que  des  petites  gratifi- 
cations que  les  étrangers  font  à  ces  sortes  de 
Cicérone,  lut  ce  fameux  puiis  de  Bicêtre , 
construit  en  1 7  7  3  ,  par  M.  BotTrant ,  habile 
architecte  ,  et  qui,  creusé  dans  le  roc ,  a  cent 
soixante— douze  pieds   de  profondeur  sur 
quinze  de  diamètre-,  deux  énormes  seaux, 
ferrés  de  toutes  paiis ,  montent  et  descendent 
alternativement ,  au  moyen  d'un  moulinet 
que  des  hommes  ou  quelquefois  des  chevaux 
font  tourner. 

Quel  est  ce  soupirail  si  sombre ,  si 
effrayant  ?. . .  demanda  ,  en  passant  dans  une 
cour  étroite,  Alphonse,  au  vieillard  qui 
servait  de  guide.  Il  donne  quelques  rayons 
avares  de  lumière  ,  répondit  rinterprête- 
des  prisons ,  dans  huit  cachots  noirs ,  à 
énormes  chaînes  ,  à  larges  ceintures  de  fer  : 
tenez,  regardez,  de  ce  côté:  sur  ce  terrain, 
hiimide ,    fangeux ,    sur    cette   pierre   qui' 
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n'a  jamais  servi  de  siège  qu'au  crime,  ar 
vécu  pendant  quinze  ans ,  un  nommé  Isi-^ 
dore ,  auquel  les  talens  de  son  avocat  surent 
épargner  la  mort  de  l'échafaud,  pour  le  faire 
mourir  vivant ,  il  est  vrai ,  de  cent  autres 
trépas  ,  dans  cet  affreux  cercueil.  Il  faut  que 
la  vie  soit  donc  bien  chère  ,  fit  remarquer 
le  père  Sabord ,   pour    la  conserver  à   ce 
prix!...    Du  pain,    de  Teau ,    de  lourdes 
chaînes  et  une  nuit  éternelle. . .- — ^Pour  toute 
parure,    dit    Amédée ,    une    barbe    noire 
comme  le  cachot ,  des  remords,  dii  silence , 
quatre  murailles  sépulcrales,  qui  ne  reçoi- 
vent jamais  le  bonjour  caressant  de  Tau- 
rore ,  ni  Tadieu  magnifique  du  couchant  !... 
Vraiment  un  pareil  gain  de  cause  est  plus 
affreux  cent  fois  que  la  mort  même  ! . . . 

D'observations  en  observations  ,  on  était 
parvenu  à  une  vaste  cour  dont  un  bâtiment 
latéi;al ,  très-élevé  ,  renfermait,  par  étages 
successifs  ,  les  jeunes  gens  de  famille  aux- 
quels les  parens  faisaient  faire  une  sorte  de 
quarantaine  ,  comme  cela  a  lieu  également 
à;  Saint-Lazare  ,  et  à  cette  annonce  de  la. 
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partxlu  bon  vieillard  conducteur  ,  M.  Dor--- 
val  sentait  à  chaque  instant  son  cœur  battre 
des  pressentimens  les  plus  pénibles.  En  vain 
le  guide  voulait  lui  faire  remarquer  jusqu'où 
va  Tindustrie  de  Tbomme  ,  quand  on  le  cap- 
tive, en  lui  expliquant  par  quelle  ingénieuse 
adresse  les  prisonniers  avaient  trouvé  Tad— 
mirable  moyen  de  se  parler ,  de  se  corres- 
pondre, déjouer  même  aux  dés;  aux  cartes, 
à  Taide  de  petits  miroirs  ,  placés  de  sorte  que 
le  ricochet  des  reflets  répétait  tout  le  jeu  des 
doigts ,  enfin  tous  les  objets  ,  ou  des  phrases 

écrites M.  Dorval  ne  prêtait  à  cette  scène 

qu'un  intérêt  détruit  par  cette  idée  prophé- 
tique que  Charles  Barigny  était  là  ,  à  Fun  de 
ces  flétrissans  guichets ,  tant  les  pressenti- 
mens ont  d'empire  sur  notre  âme  !... 

Mais ,  bon  homme ,  dit  au  guide ,  no- 
tre vieux  marin  ,  apprenez-nous  donc  au 
moins,  puisque  vous  connaissez  ce  langage 
extraordinaire  des  muoirs  croisés  ,  ce  que  se 
disent. à  présent  tous  ces  prisonniers  qui, 
en  effet,  depuis  notre  arrivée  ,  agitent  leurs 
petites  glaces ,  les  retournent,  les  inclinent 
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et  semblent  y  lire  les  lettres  qui  y  auraient' 
été  aussitôt  imprimées?...  —  Et  mais  rien- 
n  est  plus  facile  ,   répondit  le  familier  de 
cette  demeure  ;  à  peine  vous  ont-ils  aperçus 
venir  ,    quoique   à   une   grande  distance  ^ 
qu'ils  vous  ont  comptés ,  examinés,  toisés*, 
l'un  a  écrit  de  suite  à  l'autre,  Monsieur  le 
militaire ,    (  car  ces.  évolutions   de  miroirs 
sont xîe  véritables  coups  de-plume),  vous 
paraissez   en   être  un  ,    que    vous   n'aviez 
qu'une  jambe   et   qu'un   œil...    Pardon, 
mais. . .  —  Les  insolens! . . .  reprit  Sabord  ir- 
rité.  Cet.  autre ,  qui  est.  au  rez-de-chaus- 
sée ,  a  nommé  avec  les  démonstrations  de 
la  plus  vive  agitation  ,  Monsieur  Dorval. . . . 
et  s'est  caché  au  fond  de  sa  chambre  :  Mon- 
sieur Dorval!..  reprend  aussitôt  notre  pro- 
fesseur ,  en  proie  aux  sentimens  les  plus 
tumultueux  :  ah  J  mes  craintes  n'étaient  que 
trop  réelles  !  c'est  sans  doute  ce  monstre , 
c€  Charles ,  que   tous   mes   avis   paternels 
n'ont  pu  arrêter  dans    le   torrent   de   ses 
vices  ! . . .  — *  Oui ,  en  effet ,  c'est  lui— même  ! . 
c'est   cet  infâme  Barigny  ,    qui  expie   par 
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un  tardif  et  sincère  repentir  les  égaremens 
de  sa  bouillante  jeunesse  ;   mais ,  cher   et 
vertueux  professeur ,   s'écrie   Barigny  ,  du' 
-  fond  de  sa  prison,  voyez  mes  larmes,  con- 
templez sur  mon  front  humilié  cette  pâleur , 
double  témoignage  de  ma  honte  et  de  mes 
so  jffrances ,    ne  me   refusez  pas    la  faveur 
si  précieuse  d'un  seul  de  vos  regards  ;  qu  il 
épure  et  fortifie  ma  vertu  naissante  !  Oui , 
je  fus  bien  coupable ,  et  je  le  fus  d'autant 
plus  ,  que  vous  ne  négligeâtes  rien  pour  me 
signaler  tous  les  périls  du  précipice  autour 
duquel  je  jouais ,  mais  enfin  ,  n'étais-je  pas 
homme,  soumis  par  ma  nature   à  toutes 
les  erreurs  de  cette  fragile  condition  !  Vous  , 
respectable   mentor ,    qui    avez   autant   de 
bonté   que   d'esprit  ,   n'avez-vous  pas    cité 
souvent  devant  moi,  en  partageant' le  prin- 
eipe%  cette  maxime  de  Terence: 

tt  £go  sma  homo,  et  niliil  hutnanurn- 
«.  Sflihi  alienum  esse  puto..<.7i 

laaissez-vous  donc  fléchir ,  ne  m'accablez 
pas  du  poids  de  vos  mépris  ;  ils  m'humi- 
lient encore  plus  que  mon  infamante  cap— 
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tivité  :  peut-être ,  homme  généreux  et  sen- 
sible ,  que  quand  vous  aurez  daigné  m'é- 
couter  ,  des  pleurs  de  pitié  couleront  de 
vos  yeux  ;  pcut-rêtre ,  vous  écrierez— vous  : 
«  Sa  jeunesse,  son  inexpérience,  la  fougue 
«  de  ses  passions,  voilà  son  excuse;  le  fond 
«  était  excellent ,  les  dehors  légers  ;  Tattrait 
«  des  plaisirs  la  séduit,  mais  pourtant  Char- 
«  les  a  su  s'arrêter  sur  le  bord  de  Tabîme  ; 
«  une  étincelle  de  vertu  a  lui  dans  son  âme 
«  à  travrers  le  feu  de  ses  remords  ,  et  son 
«  nouvel  honneur  ,  éprouvé  au  creuset  du 
«  châtiment ,  ne  peut  plus  désormais  rece- 
«  voir  aucune  atteinte  !... 

Cependant ,  c'est  en  vain  que  l'éloquent 
Barigny  supplie  son  ancien  maître,  qu'il  ché- 
rit plus  que  jamais  ,  de  1  honorer  dun  ins- 
tant d'entretien  ;  vaines  pnères/  M.  Dorval, 
d'ailleurs  d'un  caractère  naturellement  doux 
et  posé,  témoigne  ici  le  plus 'siolent  courroux 
de  ce  qu'un  infâme  ait  souille  son  nom  de 
ses  lèvres  flétries  par  le  vice,  qu'il  ait  osé  le 
profaner  dans  un  lieu  où  les  échos  sont  in- 
dignes de  répéter  celui  d'un  honnête  hora- 
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me...  — Barigny  !  BarignyL,  s'écrle-t-il  ,' 
je  f  ai  prédit  mille  fois  h  poteau  de  T  infamie. 
Je  te  Taî  indiqué  d'un  doigt  vengeur  comme 
l'unique  but  de  tes  débordemens  !  En  vain 
t'ai-je  pris  par  la  douceur  ,  par  la  force  de  ~ 
la  morale  et  du  raisonnement ,  par  toute  la 
tendresse  enfm  qui  puisse  unir  un  père  à 
son  fils  ! . . .  Tu  as  méprisé  mes  sages  conseils  : 
l'image  sacrée  de  ton  père  que  tes  délits  scan- 
daleux menaçaient  de  plonger  dans  la  tombe, 
son  crédit,  sa  réputation,  ton  propre  bon- 
heur, les  égards  quie  tu  me  devais,  Barigny, 
le  respect  que  tu  ne  pouvais  refuser  à  mes  or- 
dres, rattachement  qu'auraient  dû  t'inspirer, 
barbare  !  tous  les  soins  que  je  pris  de  tes 
études  ,  rien  n^a  pu  fléchir  tes  vices  égoïs- 
tes!... et  ces  vices  mêmes  que  je  hais  ,  j'y' 
applaudirais  aujourd'hui  une  seule  fois. . ."Us  ' 
font  placé  là  !...  J 

Ea  proférant  cette  sorte  d'imprécation ,  \ 
avec  la  plus  grande  véhémence ,  M.  Dorval 
s'était  presque  évanoui  ;  sa  tendresse  révoltée  | 
s'indignait  de  s'être  prodiguée  à  un  scélérat 
qui  prostituait  sa  mémoire  dans  le  séjour  de 
Vopprobre.  Vous  ie  voyez,  messieurs,  reprit-; 
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il  avec  un  surcroît  d'énergie,  si  mes  leçOTis  , 
si  mes  avertissemens  continuels  n'avaient  eu 
jusqu'à  ce  jour  aucun  empire  sur  vous  ,  je 
pense  que  ce  spectacle,  puissant  d'exemple  , 
ne  s'eilaccra  jamais  de  vos  souvenirs  !... 

Que  faisait  le  repentant  Barigny  dans  son 
cachot?  prosterné,  à  genoux,  devant  un  prie- 
dieu  .  un  christ  divoire  dans  ses  mains 
jointes .  il  implorait  le  ciel  dans  la  ferveur 
de  son  repentir  ,  d  Inspirer  à  son  cher  pro- 
fesseur quelque  peu  d'indulgence ,  et  lui 
demandait  ,1a  grâce  qu'il  daignât  au  moins 
l'écouter.  —  Le  vieux  i)ère  SaLord  qui  , 
quoique  bourru  comme  un  marin  ,  c'est 
tout  dire ,  était  aussi  facile  à  s'attendrir 
qu'à  s'irriter,  sentait  sa  paupière  s'humecter 
de  temps  en  temps  d'une  larme... — Tiens, 
père  Sabord ,  lui  dit  Thimothée .  petit  es- 
piègle qui  s'amusait  souvent  à  lui  faire  des 
niches  :  mais  vraiment  vous  pleurez  comme 
un  autre  !...  je  croyais  que  les  gens  de  m£r 
IIP  pleuraient  jamais  :  attendez .  je  vais  rs  - 
snycr  vos  lannei; ,  et  Thimothée  se  disposait, 
par  raillerie  .  à  lui  essuyer  de  son  mouchoir 
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l'œil  borgne.  Attends  ,  petit  drôle ,  prends 
garde  qu  avec  le  bout  de  ma  béquille ,  je 
ne  visite  sur  ton  derrière  les  toiles  d'arai- 
gnée!... En  effet  le  père  Sabord  avec  le 
parement  de  sa  manche  essuya  furtivement 
une  grosse  larme  dont  il  paraissait  tout 
honteux.  Que  diable  !  dit-il  à  M.  Dorval , 
à  tout  péché  miséricorde  ;  écoutez  le  repentir 
de  Charles.  Et  puisque  Saint— Vincent  de 
Paule  se  chargea  bien  des  fers  d'un  ga- 
lérien ,  vous  pouvez  bien ,  vous  ,  entendre 
un  étourdi  qui  n'endure  peut-être  ici  qu'une 
coiTCction  de  peu  de  durée  !... 

M.  Dorval  s'est  donc  laissé  persuader  ; 
sa  bonté  prend  en  lui  le  dessus  ,  et  l'espoir 
de  rendre  à  la  société  un  jeune  homme 
vertueux  et  tout  à  fait  affermi  dans  la  voie 
du  bien ,  par  la  voix  de  la  religion ,  l'en- 
courasre  à  descendre  à  un  entretien  avec  un 
vil  desservant  des  cachots  de  Thémis. 

Le  jeu .  se  mit  à  dire  Charles  ,  l'infernal 
jeu  ,  voilà  la  cause  principale  de  ma  ruine  ; 
j'eus  Timprudence  de  mettre  le  pied  dans 
le  Paiais-Iioyal ,  j'oubliai  de  fréquenter  les 
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églises  ,  les  sociétés  honnêtes  ;  et  dans  tous 
ces  repaires  du  vice  je  noyai  mon  honneur , 
mon  innocence  qui ,  aux  yeux  de  mes  nou- 
veaux complices  ,  (  c  est  ainsi  que  je  dois 
nommer  les  infâmes  qui  contribuèrent  tant 
à  ma  perte  .)  ne  paraissaient  que  de  ridicules 
chunères. 

Tant  que  Tor  subvint  à  mes  dispendieux 
caprices  ,  je  puisai  dans  mes  scandaleux 
succès  mille  raisons  criminelles  pour  com- 
battre le  frein  incommode  de  la  vertu  ,  et 
faire  Tapologie  des  plaisirs  ;  mais  mon  père 
s'ëtant  aperçu  qu'à  l'aide  de  fausses  clefs 
que  j'avais  fait  fabriquer  après  avoir  pris 
l'empreinte  des  véritables  avec  de  la  cire  , 
je  lui  dérobais  les  dépôts  sacrés  qu'on  lui 
avait  confiés  ,  il  obtint  du  ministre  Tordre 
de  me  faire  enfermer  ,  et  depuis  six  mois  , 
j'expie....,  non,  je  bénis  plutôt  mes  fautes^ 
je  bénis  cent  fois  la  rigueur  d'un  père  qui 
a  fait  revenir  dans  mon  âme  les  premières 
semences  de  vertu  que  mon  cher  profe^^ 
seur  y  avait  jetées  :  aussitôt  que  j'ai  médité 
dans  le  silence  de  ma  prison ,  une  meta- 
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morphose  étrange  s'est  faite  dans  tout  mon 
être  ;  j'ai  vu  le  vice  dans  toute  sa  diffor- 
mité :  ses  zélés  et  constans  coryphées  qui 
m'entourent  ici  de  toïïtes  parts ,  et  qui  loin 
de  s'amender  se  plongent  de  plus  en  plus 
dans  leur  corruption  de  mœurs,  n'ont  fait 
que  me  rendre  llionneur  et  la  vertu  plus 
aimables  ;  le  ciel  a  eniin  souri  à  mes  re- 
mords nalssans  ,  et  dès  l'instant  que  j'ai 
laissé  accès  dans  mon  âme  à  des  sentimcns 
ds  religion  ,  mon  sommeil  a  été  paisible , 
riant  ,  mon  réveil  plein  de  fraîcheur  , 
d'espérance  ,  ma  prison  m"a  semblé  dès- 
lors  comme  un  temple  régénérateur  :  une 
cousine  pleine  de  vertus  ,  de  piété  ,  ou  plu- 
tôt Uxi  ange ,  instruite  de  mon  funeste  sort , 
e^t  aL^courao;  le  nom  de  Bicètre  n'a  pas 
révolté  SCS  sens  ;  mon  repentir  l'a  touchée, 
et  chaque  dimanche ,  m" apportant  des  li— 
VI  es  de  religion,  quelques  provisions  quelle 
ajoute  à  ma  triste  pitance ,  du  papier  ,  de 
fencre ,  des  plumes ,  je  lis ,  j'écris  ,  je  mé- 
dite et  je  conviens  avec  le  docteur  Young  : 
«  que  les  adversités  que  Dieu  nous  envoie  , 
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>)  sont  les  plus  grands  biens  qull  puisse 
>y  nous  faire.  » 

En  faisant  de  la  sorte  le  récit  édifiant 
de  ses  égaremens  et  de  ses  malheurs  ,  Ba- 
rigny  s'était  insensiblement  emparé  de  la 
main  de  M.  Dorval  ,  posée  sur  un  des 
barreaux  ;  il  la  baisa  d'abord  bien  douce- 
ment ,  puis  ,  ses  larmes  coulant  en  abon- 
dance ,  il  la  couvrit  des  plus  ardens  baisers  ; 
il  lui  semblait  qu  en  touchant  cette  main 
sacrée  et  chérie  ,  il  faisait  couler  dans  toutes 
ses  veines  une  nouvelle  vie  ;  M.  Dorval , 
d'abord  humilié  de  Tidée  qu'un  homme  , 
à  Biceire  ,  osât  toucher  sa  main ,  la  re- 
tira avec  violence ,  mais  Charles  lui  mon- 
tra le  Chiist  qui  se  laissait  presser  contre 
son  cœur ,  et  notre  héros ,  toujours  imbu 
des  préceptes  de  l'Evangile  ,  s'empressa  de 
rendre  sa  main  ,  comme  un  vol  qu'il  au- 
rait fait  à  l'infortune  ;  bientôt ,  les  ombres 
de  son  front  s'éclaircirent  petit  à  petit  ; 
commençant  à  démêler  dans  la  conduite 
de  Charles  plus  de  fatalité  ,  plus  de  sé- 
duction que  de  véritables  torts ,  il  inclina 
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vers  Tindulgence. — Dans  six  mois  ,  je  sors 
de  cette  salutaire  retraite  ,  lui  dit  Charles 
d'un  œil  expressif..... — ^Dans  six  mois  ,  lui 
répondit  M.  Dorval  attendri,  venez  voir  un 
second  père  qui  vous  rendra  toutes  ses  pre- 
mières affections  ,  si  vous  persistez  dans  les 
beaux  sentimens  dont  vous  venez  de  donner 
Tédifiant  spectacle  à  mes  élèves. 

Cette  scène  ,  d'un  gi-ave  intérêt  ,  était  à 
peine  terminée,  que  cette  cousine  de  Charles 
s'avança  d'un  pied  léger ,  et  pria  tous  les 
écoliei's  qui  formaient  le  cercle  autour  du 
guichet  de  son  cousin  ,  de  vouloir  bien 
la  laisser  passer.  Belle,  sans  se  douter  qu'elle 
l'était  ,  habillée  d'une  robe  de  mousseline 
d'une  blancheur  éblouissante  ,  quelque 
chose  de  céleste  semblait  la  faire  comme 
voguer  dans  les  airs:  l'intention  qui  l'ani—  . 
m'ait  ,  de  faire  une  bonne  action  ,  parais- 
sait lui  donner  des  ailes.  Elle  portait  à 
son  bras  un  panier  couvert  d'une  serviette  : 
tenez  ,  cher  cousin  ,  dit- elle  ,  avec  un  sou- 
rire charmant  ,  voilà  de  nouveaux  livres  de 
mon  libraire  ;  c'est  Fcnelon  ,  puis  Young  , 
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Bourdaloue  ,  Bossuet ,  Massillon  ,  lés 
œu\Tes  de  Racine;  voilà  ensuite  du  cho- 
colat, des  quatre-mendians  ,  des  pruneaux  , 
des  biscuits  ,  une  bouteille  de  scubac  ,  un 
pâté  froid ,  du  \in. 

Charles  ,  à  ce  touchant  spectacle ,  ne  pou- 
vait contenir  ni  ses  larmes ,  ni  sa  joie  :  c'est 
trop  de  bonheur,  s'ccriait-il,  en  un  jour  !.... 
Mon  maître,  mon  cher  maître  daigne  me 
rendre  Tappui  précieux  de  sa  bienveillance  ; 
il  me  plaint  plus  qu  il  ne  me  méprise. . . ,  une 
cousine  adorable  me  console,  adoucit  mes 
adversités  par  ses  généreux  bienfaits. . .  Ah  ! 
vraiment ,  Dieu  accable  de  trop  de  faveurs 
à  la  fois  un  misérable  qui  s'était  rendu  si 
long— temps  indigne  de  pardon!  !  !... 

Tous  les  écoliers  ,  témoins  de  cette  nou- 
velle scène  ,  n'étaient  pas  moins  émus  que 
M.  Dorval  :  leurs  jeux  habituels  leur  sem- 
blaient insipides  ,  en  comparaison  de  ces 
grandes  et  nobles  émotions  de  l'âme  ,  qui 
procurent  de  longues  et  louables  jouissances^ 
—  Vous  voyfâ;  cette  charmante  personne  , 
reprit  Charles  ,  en  montrant  sa  cousine  ;  eh 
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bien  ,  sâiis  fortune  ,  vivant  avec  sa  mère 
âge'e  ,  du  produit  de  ses  talens  en  peinture , 
elle  daigne  ,  depuis  le  premier  jour  de  mon 
incarcération  ,  accourir  ici  à  pied  ,  du  fond 
du  faubourg  du  Roule  ,  et  prend  peut— être 
sur  son  nécessaire  ,  pour  me  faire  présent , 
à  moi  !...  de  ces  agréables  supérfluités  ! . . . 
Adorable  créature  ! . . .  poursuivit  notre  in- 
téressant prisonnier  ,  avec  une  nouvelle  ef- 
fusion de  sentiment  et  de  reconnaissance  ;  si 
mon  père  ,  dans  un  mouvement  de  courroux 
irréfléchi ,  m'a  déshérité  ,  m'a  accablé  de  sa 
fatale  malédiction  ,  je  souris  encore  à  une 
lueur  de  félicité ,  puisque  le  cœur  d'Aspasie 
me  reste  :  Oui ,  mon  cher  professeur ,  ajouta 
Charles  ,  dans  un  nouvel  élan  de  tendresse , 
j'en  fais  le  serment  sur  ce  Christ ,  sur  ces 
barreaux  mêmes  qui  m'ont  rendu  à  l'hon- 
neur ,  je  n'aurai  point  d'autre  épouse  que 
la  vertueuse  Aspasie  Solanges  !  ! . . 

Quel  peintre  pourrait  rendre ,  telles  cou- 
leurs savantes  qu  il  employât ,  ce  tableau  ra- 
vissant ,  ce  mélange  de  vertu  ,  de  religion  , 
de  repentir  ,  d'ignominie  et  de  reconna's— 
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saace!...D'ua  côté,  un  jeune  homme  ,  beau 
de  figure  ,  dans  la  fleur  de  l'âge  ,  dans  les 
chaînes  ,  tenant  un  Christ  à  la  main  ;  d'un 
autre  ,  un  professeur  ,  aux  traits  imposans  , 
réguliers  ,  vénérables  ,  offrant  à  la  fois  sur 
sa  physionomie  la  sévérité  et  la  douceur  ,  la 
supériorité  et  la  modestie,  Tcsprit ,  la  science 
et  la  simplicité  ;  là,  près  d'un  guichet  repous- 
sant ,  une  jeune  beauté  dans  tout  le  luxe  de 
la  fraîche  jeunesse  ,  dont  le  teint  de  rose  et 
delys  rççoit  encore  plus  d'éclat  par  les  ombres 
des  verroux  !!!  Glrodet  ou  Guérln  seuls  , 
pourraient  peut-être ,  de  leurs  doctes  pin- 
ceaux, perpétuer  sur  la  toile  un  fait  aussi  dra- 
matique. Je  ne  parlerai  pas  ici  du  vieux  ma- 
rin ;  les  actes  d'attendrissement  ne  sont  pas 
son  fort  ;  cependant  la  conduite  d'Aspasie  l'a 
\ivement  touché  ,  et  on  Tentend  marmotter 
entre  ses  dents  ,  en  essuyant  une  seconde 
larme  avec  la  poignée  de  sa  béquille  :  «  Éléo- 
nore  en  eût  fait  autant  /....» 

Ma  mère  vous  embrasse  ,  se  mit  à  dire 
à  Charles  notre  intéressante  héroïne  ;  soyez 
tranquille  ,  prenez  patience;  nous  faisons 
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agir  près  de  votre  père  et  près  du  ministre 
des  amis  chauds  qui  vous  sortiront  d'ici 
avant  le  terme  fixé  ;  vous  nignorez  pas  , 
d'un  autre  côté  ,  Charles  ,  que  je  travaille 
à  certain  tableau....  que  je  suis  admise  à 
le  placer  à  l'exposition  du  Muséum...  que 

cette  exposition  a  lieu  dans  huit  jours 

Ah!  quel  bonheur ,  si  ça  pouvait  être  aussi 
l'époque  de  votre  délivrance  !  — 

Mais  enfin,  belle  cousine,  reprit  Barigny, 
d'un  air  boudeur ,  pourquoi  me  faire  un  si 
profond  mystère  de  ce  tableau  merveilleux 
que  vous  cachez  même  à  ma  tante  dans  un 
aielier  secret  F... —  Et  si  la  chose  ne  réus- 
sissait pas!...  répondit  mademoiselle  Sa— 
langes. — Comment  ! . . .  interrompit  Sabord, 
vous  faites  comme  moi ,  un  chef-d'œuvre!... 
comme  moi  aussi  vous  avez  votre  atelier 
secret  ?...  Ah  !  quelle  délicieuse  conformité  1 
—  Monsieur  ;  ce  ne  sera  pas  sans  doute  un 
chef— dceu^TC  de  peinture ,  mais  de  sen- 
timent et  de  bienfaisance...  ah  !  oui!.., 

M.  Dorval  et  tous  les  rhétoriciens  ,  ainsi 
que  les  élèves  assez  avancés  en  âge  pour 
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bien  sentir  les  beautés  de  cette  scène ,  où 
tant  de  vertus  se  déployaient  à  l'envi  Tune 
de  l'autre ,  ne  se  lassaient  pas  d'admirer  les 
beaux  contrastes  qui  s'offraient  à  leurs  re- 
gards ;  la  vertu  brillait  près  des  cachots  du 
crime  :  V Enéide  leur  rappelait  avec  charme 
ces  grands  traits  d'oppositions  vigoureuses  , 
à  la  description  des  enfers ,  dont  la  pein- 
ture ne  laissait  pas  d'avoir  quelqu' analogie 
avec  l'ignominieux  monument  : 

Ici  régnent  la  nuit,  la  terreur  et  la  mort; 

Sans  crime  nul  vivant  ne  peut  franchir  ce  bord ... 

Tous  nos  écoliers  étaient  cent  fois  plus 
heureux  dans  cet  asile  des  doulcure  et  des 
tristesses  ,  quaux  lieux  les  plus  rians  de  la 
capitale.  Les  jouissances  de  l'âme  sont 
bien  supérieures  à  celles  des  sens.  —  Croi- 
riez-vous  bien  ,  M.  Dorval ,  reprit  Barigny , 
après  s'être  remis  de  son  émotion ,  et  avoir 
serré  pièce  à  pièce  dans  sa  cellule,  à  travers 
les  barreaux ,  les  présens  de  la  bienfaisante 
Aspasie ,  que  celte  charmante  enfant  est  dé- 
daignée ,  mépriisée  ,  toisée  avec  hauteur  de 
ses  autres  cousins,  de  ses  cousines  hautaines 
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el  impertinentes  ,  de  toute  la  famille  enfin, 
parce  qu'elle  n'est  pas  riche  ,  quelle  n'a  ni 
appartemens  frottés,  ni  bonne,  ni  valet-de- 
chambre  à  orgueilleux  plumeau ,  et  que  ma 
tante .  enfin  ,  s'est  mésalliée  ,  ose-t-on  dire, 
avec  un  artiste f...  \'oilà  le  monde  et  ses  ri- 
dicules préjugés  !.....  moi-même,  dans  le 
temps  qu'un  épais  bandeau  couvrait  ma  vue 
et  mon  jugement,  je  me  suis  permis  de  grands 
airs  envers  la  vertueuse  Aspasie  :  il  me  sem- 
blait, en  ma  qualité  d'enfant  de  la  finance, 
déroger  en  la  saluant....  Pitoyable  erreur! 
que  j'ai  bien  expié  mon  injuste  aveugle- 
ment!... lîélas!  les  fats,  les  impudentes  que 
j'estimais  le  plus,  sont  ceux  qui  m'ont  refusé 
l£s  plus  légers  services ,  après  avoir  pris  en 
spectacles,  en  dîners,  parties,  en  cadeaux,  en 
opulentes  bagatelles,  une  bonne  part  de  mes 
folles  proligalités...  Ah!  messieurs,  s'écria 
ici  Charles,  en  s'adressant  personnellement 
aux  élèves,  quand  vous  serez  dans  le  monfle  , 
gardez-vous  de  ces  syrènes,  froides  coquettes, 
personnages  de  carton  qui  sourient  à  votre 
pr  d'une  lèvre  toujours  mielleuse  ,  quand 
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vous  avez  de  l'or  et  de  la  toilette  ,  mais  qui 
ne  daigneront  plus  vous  regarder  ,  dès  le 
moment  que  vous  aurez  tout  dépensé  pour 
leurs  ruineux  caprices,  TSe  fréquentez  que 
dhonnêtes  gens,  simples  dans  leurs  mœurs , 
qui,  loin  de  spéculer  sur  votre  bourse  ,  vous 
offrent  sans  cesse  les  douceurs  dune  modeste 
hospitalité. 

Sabord  souriait  à  cette  éloquente  haran- 
gue: Parbleu,  dit-il  à  M.  Dorval,  voilà  quel- 
que chose  de  plaisant!  Ordinairement,  un 
ardievêque  ,  en  Espagne ,  envoie  dans  les 
prisons  ,  au  temps  de  la  semaine  sainte  ,  un 
prédicateur  qui  se  place  dans  une  cbairc  éle- 
vée au  milieu  de  la  cour  ,  et  exhorte  de  son 
mieux  les  criminels  :  ici  c'est  la  mode  renver- 
sée, un  prisonnier  nous  sermone  du  fond  de 
sa  clôture,  et  nous  devenons  son  auditoire  ! . . 

Barigny  aj'^ant  rempli  quelques  petits  ver- 
res de  scubac,  les  présenta  d'abord  à  son  an- 
cien professeur ,  puis  à  Aspasie ,  au  vieux 
marin  ,  au  vieillard  qui  servait  de  guide ,  et 
passa  la  bouteille  aux  écoliers  ,  en  les  priant 
de  se  verser  eux-mêmes.  A  cet  à-propos ,  le 
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vieux  père  Sabord ,  ayant  à  la  main  une  pe- 
tite coupe  faite  de  la  moitié'  sphérique  d'un 
coco,  garnie  en  argent  :  — Voici,  messieurs, 
un  verre  âgé  de  cinquante- trois  ans ,  sept 
mois  et  trois  jours  :  la  date  de  son  extrait  de 
baptême  est  gravée  dessus  ;  1 1  décembre 
1771 Ce  verre  ,  respectable  par  son  an- 
cienneté ,  s'^est  mouillé  du  nectar  de  tous  les 
climats ,  il  a  souvent  excité  la  valeur  des 
braves  marins  qui  combattaient  pour  Ihon- 
neur  du  pavillon  français  ;  je  lai  porté  sou- 
vent encore  aux  lèvres  du  vieillard  indigent , 
pour  refraîcbir  ses  forces  épuisées  ;  dans  les 
combats  ,  ce  coco  cbéri  a  donné  la  goutte  à 
plus  d'un  héros  ;  Tenfance  même  Ta  pressé 
de  ses  petites  menottes  !....  Combien  de  fois 
je  Tai  rempli  et  vu  Nider  par  une  famille  de 
mendians  que  je  préservais  ainsi  des  hor- 
reurs'du  désespoir  !....  Ils  avalaient,  ils 
regardaient  le  ciel ,  auraient  bien  voulu  re- 
commencer ,  et  s'en  allaient  contens.... 
—  ]N^ est-ce  pas ,  dit  l'espiègle  Amédée  .  que 
jamais  l'eau  n'a  profané  ses  bords  ?... — At- 
tends ,  attends,  lui  répondit  Sabord  ,  prends 
garde  que  je  ne  profane  ton  sicrt  postérieur 
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avec  le  bout  de  ma  jambe  de  luxe!..».  Bref, 
messieurs ,  poursuivit-il ,  pour  achever  le 
panégyrique  de  cette  coupe  ,  Timmortel 
Jean-Bart  a  bu  dedans  à  Toccasion  d'un 
fameux  combat  naval ,  livré  en  1779  ,  ^^  *^ 
mars ,  à  hait  heures  trente-cinq  minutes  ,  il 
avait  plu  le  matin  !... 

Au  milieu  de  cette  libation  ,  que  Sabord 
avait  rendue  demi-grotesque  ,  demi-cheva- 
leresque ,  Charles  prit  quelques  biscuits  , 
les  distribua  aux  écoliers  ,  en  leur  répétant 
mille  fois  que  ce  jour  était  le  plus  beau 
jour  de  sa  vie  ;  il  se  garda  bien  d'oublier 
son  cher  professeur  dans  ces  politesses  ; 
mais  M.  Dorval  nVn  voulant  accepter  que 
la  moitié  d'un ,  et  cassant  en  deux  celui 
que  Barigny  lui  présenta  ,  il  en  tomba  deux 
pièces  de  cinq  francs  que  la  bonne  Aspasie 
y  avait  adroitement  cachées.  Voilà  en- 
core une  douce  espièglerie  de  mademoiselle 
Solanges!....  se  mit  à  dire  le  professeur. 
Ici ,  le  front  d" Aspasie  se  couvrit  de  rougeur, 
et  celte  rougeur  même  ne  révélait  -  elle  pas 
l'innocence  de  sa  généreuse  malice  P... 
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Une  grande  heure  s'était  écoulée  dans 
cet  échange  d'eiTusions  mutuelles  ,  il  fallait 
pourtant  songer  à  se  séparer  ,  tel  charme 
quelles  eussent  ;  le  temps  pressait ,  ce  qui 
restait  à  voir  dans  le  château  ,  en  exigeait 
encore  ;  les  adieux  se  firent  donc  de  part  et 
d'autre  avec  une  cordialité  difficile  à  d'écrire, 
et  dans  ceux  de  ^L  Dorval  qui  y  mit  une 
énergie  toute  particuli«^re ,  Charles  eut  lieu 
de  se  convaincre  avec  un  surcroit  de  plaisir 
et  d'espérance ,  que  son  cher  professeur , 
loin  d'ouhlier  ce  qu'Aspasie  lui  avait  à  demi 
communiqué  touchant  son  père ,  le  ministre 
et  quelques  amis  chauds  ,  se  proposait  d'a- 
gir aussi  de  son  coté ,  pour  hâter  le  joui 
où  ,  digne  de  la  liberté  par  son  pieux  r 
pentir ,  il  pourrait  rentrer  dans  le  monde 
recevoir  le  pardon  d'un  père  ,  et  ne  voii 
plus  planer  sur  sa  tête  cette  horrible  malé- 
diction paternelle  qui  doit  être  ,  pour  to 
fils  tendre  et  respectueux  ,    le  fléau  le  pi 
terrible  qui  puisse  le  frapper. 

Le  groupe  nombreux  s'était  donc  sépan 
Aspasie    reprit  le  chemin  de  soji  atclie: 
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et  le  vieillard  dirigeait  les  élèves  vers   la 
grande  grille  qui  enferme  les  fous ,  lorsque 
les  vibrations  effrayantes  d'une   cloche  fu- 
nèbre   retentirent  dans  tous  les  lieux  caver- 
neux de  ce  séjour...  Qu était-ce?  Un  ga- 
lérien échappé ,  qui  au  moyen  d'un  ressort 
de  montre ,  avait  scié  ses  chaînes  ;  le  misé- 
rable ,  armé  d'un  long  poignard ,  s'était  assis 
d'autorité  à  la  table  d'un  des  geôliers  qui  dî- 
'  nait  alors  avec  sa  famille ,  et  remplissait  les 
convives  d'effroi  ,  à  l'aspect  de  son  auda- 
cieux opprobre... 

Cet  épisode  n'arrêta  pas  la  curiosité  des 
étudlans  qui  reprirent  leur  chemin  à  la  suite 
de  leur  guide.  —  Allez  donc  voir  ce  qu'a 
tant  à, rire  Sabord  ,  près  de  ce  prisonnier 
auquel  il  parle  ,  il  rit  avec  tant  de  babil 
et  de  chaleur  ,  dit  M.  Dorval  à  Gustave. — 
Cest  sans  doute  quelque  marin  ,  car  du 
moment  qu'on  le  met  sur  le  chapitre  de  ses 
mâts  ,  de  son  tlllac,  et  de  sa  proue,  il  jette 
aussitôt  l'ancre  ,  et  serait  capable  de  rester 
là  vingt-quatre  heures  sans  bouger... 
Il  y  a  vraiment    de   quoi    étouffer   Je 
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rire/...  s'écria  Sabord  en  revenant  avec 
Gubfave. .  .Eu  disant  ces  mots  du  ton  le 
plus  enjoué  ,  la  convexité  de  son  ventre 
haletait ,  ses  joues  étaient  enluminées  d'un 
gros  fard  écarlate  ,  son  œil  unique  avait  dis- 
paru sous  les  plis  multipliés  de  ses  joues  ,  et 
sa  bouche  ,  en  croissant ,  découvrait  quel- 
ques dents  rares  que  le  tabac  et  la  pipe 
avaient  rendus  encore  plus  jaunes  qu'aune 
croûte  de  pâté. 

Que  vous  disait-il  donc  ,  père  Sabord  , 
de  si  risible,  ce  mauvais  sujet?  lui  demanda 
Saint— Firmin.  —  Oh!  c'est  tout-à-fait  plai—  . 
sant!  parmi  maintes  fredaines,  ce  drôle,' 
qui  a  souscrit  ici  avec  la  cour  d'assises  un 
bail  de  trois  ans  ,  et  s'amuse  ,  pour  ses 
menus-plaisirs  ,  à  faire  de  petits  ouvrages 
en  paille  ,  me  vantait  les  talens  que  la  na- 
ture lui  avait  donnés  ^owy  faire  la  montre^ 
le  mouchoir  ,  et  en  général ,  tout  ce  qui 
est  du  ressort  de  Tescroquene  ,  et  de  la  che- 
valerie d'industiie.  Le  coquin  me  racon- 
tait ,  entre  autres  friponneries  ,  qu  un  jour 
se  promenant  en  faneur  dans  Paris  ,  at- 
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tendant  son  commerce  des  évenemens  ,  il 
vit  un  fiacre  s'arrêter  ;  le  cocher  descend 
de  son  siège ,  ouvre  la  portière  ,  et  que 
voit-il?...  Un  monsieur  d'un  certain  âge 
qui ,  entouré  de  sacs  d'argent ,  était  mort 
subitement  ,  et  suivant  toutes  probabilités, 
d'un  coup  d'apoplexie  foudroyante. . .  — 
Monsieur  ,  lui  dit  le  cocher  de  fiacre ,  j'ai 
oublié  le  numéro  que  vous  m'avez  indiqué  , 
et...  on  conçoit  que  le  cadavre  immobile 
ne  répondait  pas  un  mot  :  tiens  ,  c'est  co- 
mique ,  s'écria  notre  cocher  ,  je  le  prends 
rue  Vivicnne ,  au  trésor ,  avec  tout  son  ar- 
gent ,  et  puis,  ne  v'ià-t-il  pas  qu'il  s  amuse 
à  mourir  au  milieu  de  l'abondance  !.. .  Que 
dois— je  faire ,  moi  ,  dans  cette  singulière 
circonstance  f...  — La  foule  ,  cent  badauds 
s'étaient  rassemblés  en  un  instant  autour  du 
fiacre  ;  l'un  s'étonnait ,  l'autre  s'appitoyait 
sur  le  sort  du  défunt ,  et  en  secret  prenait 
sans  doute  plus  d'intérêt  à  s«s  écus  ,  qu'à 
lui— même.  Que  décidai- je  ,  moi,  aux  doux 
rayons  de  cette  bonne  fortune  imprévue  ?... 
m'apprit  mxm  drôle  :  Un  trait  de  lumière 
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me  frappe ,  m'ilkimine  ;  je  conçois  aussitôt  > 
et  plus  prompt  que  la  mort  subite  de  l'in- 
connu ,  le  projet  délicieux  ,  plein  d'ima- 
gination ,  de  passer  aux  yeux  du  public  pour 
le  lils  du  mort... — Ah!  père  infortuné!... 
m'éciiai-je  dans  un  style  dramatique  ,  à  peu 
près  comme  nos  acteursdemélodrame,  faut-il 
que  je  vous  revoie  dans  ce  funeste  élat ,  après 
trois  ans  d'absencef...  en  même  temps  ,  tel 
que  le  héros  d'un  drame  larmoyant ,  je  me 
précipite  sur  le  corps  de  mon  prétendu  père, 
je  ne  perds  pas  un  moment  la  tête,  je  ferme 
la  portière  d'une  main ,  d'une  autre  je  range 
les  sacs  patrimoniaux  ,•  et  crie  au  cocher  à 
travers  mes  feints  sanglots  :  Brave  homme, 
conduis-moi  rue  des  Mauvais-Garçons,  nu- 
méro 14...  Grand  Dieu  !  comment  préparer 
ma  mère  à  cette  épouvantable  nouvelle?.. 

Notre  cocher ,  machine  comme  ses  che- 
vaux ,  remonte  sur  son  siège,  et  la  foule 
ébahie  ,  m'entourant  de  sa  sotte  pitié  ,  me 
laisse  aller  en  répétant  :  lebon  fis  !.,, — 
Heureusement  qu'aucun  exempt  de  police 
ne  vint  troubler  ma  icadrcsse  filiale ,  en  pc- 
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nétrant  le  stratagème.  Quand  je  me  vis  près 
de  la  rue  de  la  Verrerie ,  au  milieu  d'une  ba- 
garre de  voitures  embarassées  ,  tout  en  face 
d'une  allée  sombre,  on  ne  peut  plus  propice: 
Il  est  temps,  me  dis-je,  de  couronner  l'œuvre; 
je  me  chargeai  donc  de  mon  mieux  de  tous  les 
sacs,  je  n'oubliai  pas  la  montre  et  la  petite 
monnaie  du  défunt,  et  ouvrant  la  portière, 
et  m'esquivant  le  plus  lestement  possible,  je 
disparus  pour  aller  jouir  dans  un  brillant 
hôtel  de  mon  habile  industrie  :  je  n'ai  eu 
qu'un  regret ,  acheva  notre  fripon  ,  c'est  de 
n'avoir  pas  joui  de  la  figure  du  benêt  de  co- 
cher, quand — Ici,  rapporta  le  père  Sa- 
bord ,  le  drôle  se  prit  à  rire  de  si  bon  cœur  , 
que  moi-même ,  entraîné  par  la  contagion 
d'un  rire  aussi  coupable  ,  j'éclatais,  lorsque 
Gustave  survint  auprès  de  moi. 

Est— il  possible  ,  réfléchit  M.  Dorval ,  qu'il 
y  ait  des  êtres  assez  pervers  pour  se  glorifier 
même  de  leurs  fautes  ! . . .  Joung  a  bien  raison 
quand  il  dit  :  que  «  le  plus  haut  degré  de 
»  la  perversité  humaine,  est  celai  où  t  homme 
»  en  quelque  sorte  glorieux  de  ses  vices  ei 
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»   de  ses  crimes,  s'en  compose,  dans  sa  cou- 
»  pable  jactance^  d infâmes  trophées,  n 

En  discourant  de  la  sorte ,  on  était  déjà 
dans  la  cour  où  se  promènent  celte  espèce 
d'aliénés  qui ,  grimaciers  ,  causeurs  éter- 
nels ,  se  bornent  à  des  folies  comiques  ,  mais 
ne  sont  nullement  à  craindre  :  c'est  bien 
en  voyant  cette  dégénérescence  de  Thom— 
me  ,  s'écria  M.  Dorval ,  qu'on  est  porté 
à  s'humilier  soi-même ,  et  à  reconnaître 
combien  est  vain  ce  privilège  de  la  raison  , 
dont,  pourtant,  nous  sommes  si  fiers  !... 

Les  fous  ne  sont  plus  enchaînés  comme 
autrefois  ,  dit  le  guide  ;  ceux  dont  les  accès 
seraient  à  redouter,  sont  renfermés  dans  des 
loges  disposées  à  cet  usage.  Ce  fou,  qui  vous 
débite  tant  d'extravagances  ,  se  dit  le  Grand- 
Mogol ,  et  vous  gratifie  pour  diamans  de 
gros  cailloux ,  en  vous  promettant  de  vous 
faire  son  grand-risir ,  si  vous  le  délÎM-cz  des 
enchanteurs  qui  le  tiennent  captif;  il  s'ima- 
gine quelquefois  être  Allas ,  et  soutenir  le 
monde  ;  alors ,  il  ne  bouge  plus  ;  bien  des  ; 
gens  ,  dit  SaborJ  ,  qui  ne  sont  bons  à  rien  , 
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onl  cette  orgueilleuse  imagination.  —  Maijs 
il  a  ses  momens  lucides,  poursuivit  le  vieil- 
lard ,  il  cause  alors  et  parle  avec  autant  de 
raison  que  si  son  cerveau  n'était  pas  dérangé. 
On  raconte  qu\in  jour  un  fou  de  cette  der- 
nière espèce  écrivit  à  ^î.  de  Beaumont ,  ar- 
chevêque de  Paris  ,  plusieurs  lettres  dans 
lesquelles  il  lui  faisait  observer  que  des  intri- 
gues de  famille  avaient  seules  occasionné  sa 
détention  à  Bicètre.  Ses  lettres  étaient  si  bien 
raisonnées  ,  écrites  d'un  style  si  persuasif , 
que  M.  de  Beaumont  se  décida  à  se  rendre 
auprès  de  lui.  Il  se  fait  amener  le  fou  péti- 
tionnaire, cause  long-temps  avec  lui,  et  re- 
marque dans  cet  homme  si  peu  d'apparence 
de  folie ,  qu'il  se  récria  sur  linjustice  de  sa 
captivité,  et  lui  promit  que  sous  ^ingt-quatre 
heures  il  lui  ferait  rendre  sa  liberté.  Tout , 
jusque  là ,  allait  à  merveille  pour  le  pauvre 
détenu ,  mais  au  moment  où  monseigneur 
allait -sortir ,  un  accès  de  folie  saisit  son  pro- 
tégé qui  se  retourne  ,  donne  à  rarclievcque 
un  grand  coup  de  pied  dans  le  dos  .  et  lui  dit 
à  travers  de  maintes  contorsions  et  grimaces 
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comiques  :  Adieu ,  le  père  éternel  i aliéna. 

A  Texemple  de  ce  malheureux  ,  nos  éco- 
liers en  remarquèrent  plusieurs  se  persua- 
dant être  papes,  empereurs,  rois,  princes, 
demoiselles  ou  dames  :  ceux— là  se  croient 
généraux  et  font  manœuvrer  des  armées 
imaginaires  ;  ceux-ci  étaient  possédés  de  Tidée 
qu'ils  étaient  Z)/'ew/w/-/77^W(î, et  donnaient,  en 
cette  qualité ,  les  ordres  les  plusextravagans 
à  leurs  vicaires  sur  la  terre ,  puis  troquant 
quelquefois  la  Divinité  contre  la  législation, 
ils  proposaient  des  lois ,  distribuaient  des 
couronnes  de  papier  ,  et  rentraient  satisfaits 
dans  leurs  cabanons  ,  après  avoir  assuré  le 
çort  de  TEurope. 

De  tous  ces  tableaux,  M.  Dorval  ne  man- 
qua pas  de  tirer  des  réflexions  morales ,  tel 
qu'il  Tavait  fait  à  Charenton  ;  les  plaisirs  dé- 
sordonnés, le  vin.  les  débauches  et  même  une 
étude  trop  opiniâtre,  dit-il  à  ses  élèves,  cau- 
sent la  démence  ;  il  faut  de  la  modération  jus- 
que dans  le  travail.  Il  en  était  à  ce  passage  de 
ses  sages  exhortations ,  quand  notre  vieux 
paarin  accourut,  tout  essoufflé,  poursuive 
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par  le  Grand  Mogol,  qui,  Tayant  pris  pour 
un  enchanteur,  lepourchassaitas  ec  un  grand 
plumeau  qu'il  disait  être  un  étendard  malio- 
métan,  à  trois  queues,  conquis  sur  les  Turcs 
à  la  bataille  de  Trébisonde. 

Quelques  pièces  de  légère  monnaie,  distri- 
buées entre  ces  infortunés,  ramena  la  paix  ; 
mais  Sabord  ne  fut  délivré  des  turlupinades 
de  son  fou,  qu  en  vidant  sa  tabatière  dans  la 
sienne. 

En  repassant  dans  les  cours  des  prisons  , 
Saînt-Firmin  venant  à  en  remarquer  une 
vide  et  ouverte ,  il  in\-ita  quelques-uns  de 
ses  camarades  à  y  entrer  pour  y  lire  des  vers 
de  M.  Tabbé  Delille  qu'il  remarqua  sur  la 
muraille  ;  ils  sont  trop-beaux  pour  que  nous 
nous  refusions  le  plaisir  de  les  citer  : 

C'est  peu  d'être  enchaîné  dans  ces  tristes  tombeaux, 
Combien  de  souvenirs  viennent  aigrir  ses  maux!... 
Il  est  seul...  en  un  long  et  lugubre  silence  ... 
Pour  lui  le  jour  s'acliève  et  le  jour  recommence... 

Plus  bas  étaient  encore  tracés  ceux-ci , 
peut-être  avec  une  liqueur  composée  de 
larmes  et  de  sang  !!... 
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Voyez  gémir,  en  proie  à  sa  longue  torture  , 

Ce  mortel  confiné  dans  sa  noire  clôture  ; 

Pour  unique  plaisir  et    pour  seul  passe^temps, 

De  sa  lente  journée  il  compte    les  Instans  , 

Ou  de  son  noir   cachot  mesure  l'étendue, 

Ou  médite  en  secret  sa  fuite  inattendue. 

Ou ,  de  ceux  (ju''avant  lui  renferma  la  prison , 

Lit  sur  ces  tristes  murs  ,1a  complainte  et  le  nom  ; 

Et  lui-même  y  traçant  sa  doulouieuse  liistoire  , 

A  ceux  c[ui  le  suirront ,  en  transmet  la    mémoire. 

Qu'aucun  de  vous  se  garde  bien  de  IV 
suivre  ! .  . .  s'écria  ,  à  ce  dernier  passage  , 
M.  Dorval ,  qui  avait  épié  le  mouvement  de 
curiosité  de  Saint— Firmin  et  de  quelques 
autres  écoliers. 

En  se  retirant,  chacun  d'eux  leva  les  yeux 
au  ciel ,  comme  frappés  d'une  morale  pro- 
phétique ,  et  prononça  avec  énergie,  au  fond 
de  son  âme  ,  le  serment  de  ne  jamais  entrer 
dans  cette  fatale  demeure  .  qu'en  la  simple 
qualité  de  curieux  :  le  vice  ,  le  crime  leur 
devinrent  d'autant  plus  odieux  .  qu'ils  ve- 
naient tous  d'en  voir  la  punition ,  dailleurs 
toujours  infaillible  ,  sous  l'appareil  le  plus 
hideux  :  aussi,  leur  effroi  profond  ,  visible 
fîans  leur  morne  silence  .  dura  tout  le  long 
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du  chemin.  Le  retour  au  collège  fut  grave, 
austère  ,  et  malgré  la  marche  grotesque  du 
père  Sabord  ,  malgré  ses  comiques  trivia- 
lités,  ses  lazzis  plaisans  et  sa  morale  bur- 
lesque ,  on  avait  été  généralement  trop  for- 
tement remué  par  le  spectacle  exemplaire  de 
la  détention  de  Barigny,  et  par  tantd'autres 
tableaux  horribles  ,  pour  pouvoir  faire  suc- 
céder le  rire  à  ces  impressions  sérieuses.  Le 
sommeil  même  de  nos  écoliers  fut  sans-cesse 
troublé  par  un  bruit  de  chaînes  ,  par  des 
images  d'opprobre  ,  qui .  si  elles  furent  bien 
pénibles  ,  ne  leur  rendirent  aussi ,  par  com- 
pensation ,  la  vertu  et  leurs  devoirs  que  plus 
chers  ,  puisqu'ils  procuraient  toujours  des 
nuits  calmes  ,  des  songes  couleur  de  rose , 
et  enfin  un  repos  riant  et  pur  ,  comme  une 
conscience  sans  reproche  dans  laquelle  Dieu 
a  placé  le  temple  de  la  paix  du  cœur. 
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^EUyIÈME  RÉCRÉATION. 

Visite  élcgiaque  au  cimetière  de  Vaugirard. 
Malherbe  ,  en  parlant  de  la  mort,  dit: 

Le  pauYie  en  sa  caLane,  où  le  chaume  le  couvre, 

Est  soumis  à  ses  lois  ^ 
Et  la  gai  de  qui  reille  aux  barrières  du  Louvre, 

K'en  défend  pas   nos  rois. 

M.  DoRYAL  ,  toujours  plein  de  pieux 
sentimens  ,  avait ,  la  veille  de  ce  jour  de 
congé  ,   recommandé  la  plus   vive  ferveur 
dans  les  prières;  le  père  Frégate  ,  lui-même, 
quoiqu'ancien    militaire   et  marin  ,     était 
loin  d'avoir    de  ces    sortes   d'incrédulités 
pyrrhonienncs  et  sceptiques  ,  qui  frondent 
avec  une  ironique  impiété  les  institutions 
religieuses  ;  dès  la  chute  du  jour  ,  il  s'était 
prosterné  sur  son  bon  genou  ,    dans  son 
vieux  fauteuil  ,  en  face  de  l'image  du  patron 
des  matelots  ,  et ,  sur  le  nez  une  paire  de 
lunettes  ,  dont  un  malin  rhétoricien  ,  Isi- 
dore ,  avait  enlevé  le  verre  du  côté  droit ,  il 
parcourait  l'Evangile  au  passage  de  la  Tous- 
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feaint.  Éléonore  ,  de  son  côté  ,  marmottait 
un  açR  et  un  credo  en  latin  ,  et  quoiqu'elle 
fit  beaucoup  de  barbarismes  ,  Dien  n''en 
agréa  pas  moins, sans  doute,  Tencens  de  ce 
cœur  virginal  qui  offrait  à  la  divinité  Ihom- 
mage  innocent  de  ses  prières.  Le  père  Sa- 
bord ,  il  est  vrai  ,  n'avait  pas  sur  nos  saints 
dogmes  et  Texistence  de  TEtre-Suprême  , 
des  notions  très-profondes  ;  mais,  répétait-il 
souvent  ,  ne  suffirait-il  pas  à  Tathce  de 
voir  tout  le  fracas  d'une  magnifique  tem- 
pête ,  les  vagues  mugissantes  de  fOcéan  , 
ie  feu  des  éclairs  et  féclat  de  la  foudre  ,  - 
pour  convertir  son  esprit  audacieux  ,  et 
le  convaincre  que  ces  grands  phénomè- 
nes révèlent  u?ie  céleste  puissance?  La  \  igné 
encore,  ces  giappes  transparentes  et  ver- 
meilles qui  renferment  un  nectar  exquis  , 
faisaient  une  des  principales  bases  de  sa 
croyance  :  Un  Dieu  seul  ,  s'écriait-il  avec 
enthousiasme,  a  eu  le  pouvoir  de  fabriquer 
cette  ambroisie ,  où  je  puise  foubli  de  mes 
travaux  et  de  mes  chagrins  ,  avec  tant  de 
succès  ,  que  vraiment  quelquefois  ,  je  dé— 
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sire  avoir  quelques  soucis  ,  pour  me  prou- 
ver à  moi-même  avec  quelle  promptitude  je 
sais  les  noyer  dans  cette  liqueur  divine ,  ac- 
cordée à  Ihomine  par  la  Providence  pour 
n'avoir  jamais  de  mélancolie. 

Sa  prière  finie ,  sinsi  que  celle  d'Elconore  , 
Sabord  demanda  du  feu  à  sa  nièce  pour,  al- 
lumer une  superbe  pipe  d'ccume  de  mer  qui 
ne  sortait  de  son  étui ,  que  dans  les  grandes 
circonstances  ,  et  dont  il  avait  fait  admirer 
le  travail  extrêmement  curieux  à  tous  les  éco- 
liers ;  puis  sV'tant  versé  la  valeur  de  deux 
bons  verres  a  eau-de-vie  dans  soa  coco  H^-î^.i 
en  argent ,  s'étant  coiffé  d'un  air  martial , 
ayant  pris  la  petite  béquille, et  appliqué  sur 
le  front  de  sa  nièce  un  gros  baiser  brûlant 
d'cau-de-vie  et  de  tabac  ,  il  entra  dans  la 
grance  cour  du  collège  où  était  déjà  ran- 
gée sur  deux  {lle;s ,  la  colonne  étudiante  , 
sous  la  surveillance  douce,  mais  imposante 
de  M.  Dorval. 

Si  la  prière  de  la  veille  ,  comme  je  Fai  déjà 
dit,  avait  été  plus  solennelle  que  jamais,  celle 
du  matin  avait  été  également  doublée,  ce  qui 
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avait  répandu  sur  lous  les  fronts  une  teinté 
méliincolique,  élégiaque,  que  les  vapeurs 
grises  deTatmosphère  augmentaient  encore. 
Mes  enfans  ,  leur  dit  avant  de  partir  le 
vertueux  professeur ,  de  toutes  nos  excur- 
sions HORS  DE  LA  CAPITALE ,  la  visite  reli- 
gieuse des  morts  est  indubitablement  celle 
qui  doit  le  pi  us  pénétrer  votre  âme  de  grands , 
de  pieux  sentimens.  L'bomme  vraiment  chré- 
tien ,  vraiment  religieux  ,  doit  s'occuper  dé 
sa  fin  inévitable  ,  et  ne  considérer  ce  court 
voyage  de  sa  \ie  ,  que  comme  un  temps  d'é- 
preyve ,  où  Dieu  olTre  à  sa  conscience  Tôp- 
tion  de  la  vertu  et  du  vice  ,  pour  conquérir 
le  salut ,  ou  un  châtiment  éternel.  Les  sé- 
pultures, les  ossemens  que  nous  allons  visi- 
ter, gardez-vous  de  le  croire  j  ne  sont  pas  des 
objets  entièrement  moTi',nonJavie  est  encore 
dans  les  tombeaux  pour  servir  de  leçons  aux 
vlvans!....  J'ai  déjà  fixé  vos  jeunes  et  vierges 
pense'es  sur  des  tableaux  effrayans  de  mo- 
rale ;  j'ai  causé  votre  effroi  par  le  spectacle 
hideux  des  débris  sanglans  du  suicide  ,  par 
le  bruit  des  chaînes  ,  l'opprobre  du  criminel, 
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par  Taspect  des  passions  orageuses  qui  mè- 
nent à  la  démence  ;  mais  du  moins ,  dans  cette 
affligeante  et  trop  vaste  galerie,  l'homme  est 
encore  debout ,  il  respire  ,  il  vit ,  quoique 
dans  la  douleur,  et  toutes  ses  calamités  n  ar- 
rachent pas  de  son  cœur  la  trompeuse  espé- 
rance !  la  folie  le  berce,  et  jusqu'au  crime ,  il 
rêve  encore  là  possibilité  du  bonheur  ;  mais 
ici ,  sous  un  limon  fangeux  ,  tout  Torgueil 
humain  est  là  proie  des  vers  !..,  Ici,  vous  al-' 
lez  voir  à  quoi  aboutissent  les  chimères  de 
l'ambitieux  ,  ]es  trésors  inutiles  de  Tavare,  et 
tous  les  hochets  brllans  delà  vie!...  Ah  ! 
mes  enfans,  croyez-en  mon  expérience  ;  sur 
le  ti'ône  ,  ou  sous  le  chaume,  un  seul  trésor 
est  précieux  à  emporter  dans  latombe. . .  Cest 
celui  d'une  conscience  sans  reproches  ;  cVst 
le  doux  souvenir  du  bien  qu  on  a  fait  ;  il  n^ 
a  pas  de  diadème  dans  Funivers  entier  ,  com- 
parable à  celui-là  ;  et  le  sceptre  homicide  d"  A- 
lexandre  ne  vaut  pas  une  heure  de  la  vie 
du  bon  Titus!... 

A  ce  discours  préparatoire,  improvisé  avec 
cette  onction  ,  cette  facilité  qui  faisaient  un 
des  nombreux  talens  de  M.  Dorval,  on  partit, 
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et  malgré  toute  la  gravité  que  commandait 
le  but  de  cette  austère  récréation  ,  il  n  en 
fallait  pas  moins  le  plus  grand  sang— froid 
pour  ne  pas  rire  de  la  tournure  ,  toujours  si 
grotesque,  du  vieux  père  Frégate  qui,  depuis 
quelques  jours,  pour  achever  de  se  rendre 
original,  avait  recueilli  dans  son  modeste 
foyer ,  un  pauvre  petit  chien  noir ,  à  longs 
poils  crottés  ,  qu'un  cruel  chiffonnier  avait 
rendu  borgne  et  boiteux  de  son  croc  assas- 
sin. Cette  conformité  de  malheurs  avait  d'au- 
tant plus  charmé  le  père  Sabord,  que  c'était 
précisément  de  l'œil  droit  et  de  la  patte  droite 
de  devant.  Qui  se  ressemble ,  s'assemble,  ait 
le  proverbe.. .  Ce  chien  que  notre  marin  avait 
de  suite  appelé  Artimon ,  nom  en  analogie 
avec  SCS  réminiscences  maritimes,  d'ailleurs, 
était  très-instruit,  rapportait  à  merveille,  sa- 
vait faire  l'exercice  du  fusil ,  sautait  au  cer- 
ceau, dansait,  faisait  la  révérence  ,  nouveau 
Munîlo  (i),  divertissait  infiniment  nos  éco- 
liers, et  docile  à  la  voix,  au  coup  de  l'œil àe 
Sabord  ,  il  se  rangeait  aussitôt  derrière  sa 

(i)  Cliien  célèbre  par  son  iaslinct. 
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jambe  deluxe,eQbaissant  la  queue, soumis  et 
■fidèle  comme  le  chien  du  convoi  du  pauvre. 
Cependant  nos  écoliers  ne  pouvaient  re- 
tenir leurs  bouffées,  leur  envie  désordonnée 
de  rire,  en  voyant  ce  drôle  d'animal  dopant 
sur  trois  pattes  ,  et  singeant ,  pour  ainsi  dire^ 
Tallure  hétéroclite  de  son  maître!... — Vous 
riez  ,  vous  riez  ,  Messieurs  ,  je  le  vois  bien  , 
disait  Sabord,  parce  que  mon  chien  est  bor- 
gne et  quil  boite! . ..  Cependant  votre  Ésope, 
dont  vous  traduisez  les  fables ,  dont  vous 
m'étoui'dissez  les  oreilles  ,  votre  Esope  était 
bossu ,   bancal ,    horrible ,   et   après   deux 
mille  ans  il  ne  vous  impose  pas  moins  ses 
leçons  :  «  ce  nest  pas  le  vase   qu'il  faut 
y>  regarder,  cesi  la  liqueur  qui  est  dedans.  r> 
mon  cher  Artimon  est  de  même ,  j'avoue 
qu  il  nest  pas  beau  ,  mais  il  a  de  Tesprit  et 
surtout  un  bon  cœur  ,  il  sait  déjà  le  chemin 
du  cabaret ,  pour  m'y  aller  chercher  du  feu 
dans   ma  pipe  ;  jugez  de   ses  talens  après 
cela!... — Amédée  eut  encore  ici  la  malice  de 
dire  que  personne  d'eux  ne  doutait  qu'Arti- 
mon n'eut  appris  de  suite  ce  chemin.... — 
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Amédée  !  Amédée  î . .  répondit  Sabord  en  se 
redressant  ,  prenez  garde  qu'un  jour  la 
proue  de  cotre  bâtiment  ne  me  so'ii  conï\ée. . . 
vous  m'entendez  ,  je  ne  frapperai  pas  sur 
mon  tablier !... 

Enfin  on  arriva  dans  les  environs  du 
CIMETIÈRE  DE  Vaugirard,  et  un  con  voi  fu- 
ïi^re ,  celui  d'une  jeune  fille  de  vingt  ans, 
unique  enfant  d'une  riche  famille,  qui,  par 
ses  vertus,  ses  talcns,  sa  beauté  ,  faisait  le 
bonheur  de  tous  ses  parens ,  venant  à  pas- 
ser, M.  Dorval  donna  ordre  à  Sabord  de  faire 
arrêter  tous  ses  élèves  :  aussitôt  le  père  Fré- 
gate ,  se  découvrant  à  l'exemple  du  pieux 
professeur  ,  s'écria  : 

Halle  !  front  !  chapeaux  bas  !  respect  au 
cercueil  ! 

Aussitôt  tous  les  écoliers  obéirent  dans  un 
silence  respectueux  ,  et  c'était ,  il  faut  Ta— 
vouer ,  un  spectacle  bien  touchant  que  ce 
groupe  de  jeunesse  ,  à  la  fleur  de  Vâge .  les 
roses  de  la  santé  sur  la  figure ,  dans  tout 
le  luxe  de  la  vie  ,  saluer  avec  silence  ,  avec 
piété,  le  char  sépulcral  de  la  mort  qui .  en 
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enlevant   une  jeune  vierge  au  monde  ne 
leur  apprenait  que  trop  quel  était  son  im" 
placable  et  terrible  pouvoir!.. 

Un  cortège  de  jeunes  personnes  qui , 
des  deux  côtés ,  investissaient  le  virginal 
corbillard ,  couvertes  de  voiles  pleureurs  , 
vêtues  d'une  mousseline  blanche ,  emblème 
de  leur  innocente  pureté ,  couronnées  de 
fleurs  ,  tenaient  de  longs  rubans  blancs  at- 
tachés au  cercueil  de  la  vierge ,  comme  vou- 
lant la  rattacher  encore  aux  liens  fragiles  de 
Texistence  ,  par  ces  liens  fragiles. ...  —  Vous 
le  voyez ,  mes  enfans ,  dit  M.  Dorval ,  la  jeu»- 
nesse ,  les  grâces  ,  la  beauté ,  la  richesse ,  le 
rang...  rien  n'a  pu  fléchir  les  ciseaux  des 
Parques  î...  Voilà  donc  le  terme  de  tout  ce 
qui  éblouit  sur  la  terre  ! . . .  —  Tous  nos  éco- 
liers se  couvrirent,  lorsque  le  cortège  funèbre 
fut  passé ,  et  se  joignant  à  la  foule  des  assis- 
tans  ,  ils  mirent  le  pied  sur  cette  terre  jonchée 
d'ossemens  humains....  Le  corps  delà  jeune 
vierge  ,  déposé  dans  un  riche  mausolée  en 
marbre ,  décoré  d'inscriptions  élégiaques  . 
ses  jeunes  compagnes  donnant  un  libre  essor 
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à  leurs  sanglots  ,  parsemèrent  de  roses  le  ga- 
zon cinéraire  qui  mettait  dc%ormais  entre 
elles  et  l'intéressante  défunte  une  séparation 
éternelle ,  et  ces  mêmes  roses  effeuillées  par 
les  noirs  zéphirs  du  trépas ,  semblaient  exhu- 
mer les  derniers  soupirs  ,  les  derniers  adieux 
de  celle  qui  n'appartenait  plus  au  théâtre  de 
la  vie  que  par  le  droit  sacré  des  sépultures, 
Les  jeunes  compagnes  se  retirèrent  lente-r 
ment  après  avoir  versé  Teau  sainte  sur  le 
monument ,  et  de  loin  en  loin  leurs  regards 
et  leurs  pleurs  saluèrent  pour  la  dernière 
fois  celle  qui  les  devançait  dans  les  dernières 
scènes  d'un  destin  écrit  d'avance  en  lettres 
d'airain  sur  notre  berceau. 

Je  suis  content  de  vous ,  mes  amis  ,  dit 
M.  Dorval  ;  c'est  s'honorer  soi-même ,  que 
de  respecter  la  cendre, des  morts.  Je  vous 
le  recommande ,  quand  vous  serez  dans 
Je  monde,  n'oubliez  jamais  de  saluer  le  cer- 
cueil ;  celui  du  pauvre  doit  avoir  vos  plus 
religieux  respects  :  répandez  Teau  bénite 
sur  sa  bière  ;  les  bénédictions ,  les  vœux  de 
l'honnête    homme  peuvent  racheter   bien 
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des  fautes  aux  yeux  de  la  Divinité.  N'imitez 
pas  ces  stupides  mondains ,  qui ,  suivant , 
par  pure  convenance,  le  char  funèbre , 
s'entretiennent  d'une  pièce,  d'une  actrice, 
d'un  acte ,  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  de 
la  bourse,  d'une  mode,  ou  d'un  projet 
de  dînei'  ;  ils  mériteraient ,  les  ridicules  pou- 
pées occupées  de  hochets  !  que  la  mort , 
sortant  soudain  de  son  cercueil ,  d'un  signe 
de  sa  main  décharnée,  les  chassât  dune  scène 
auguste  que  leur  sotte  et  indécente  bêtise 
profane  !... 

Pendant  ces  exhortations  ,  notre  vieux 
marin  épelait  une  légende  latine  en  ces  termes, 
qui ,  inscrite  en  lettres  d'or  ,  sur  une  des 
entrées  du  cimetière  ,  était  très-ostensible  : 

u  Hic  ossa  manent,  sed  mens  ad  supera  uolat.  n 

Savez-vous  ce  que  cela  signifie,  papa  Fré- 
gate ?  s'écria  en  souriant  notre  espiègle 
d'Amédée  ;  eh  bien  ,  je  vais  vous  le  traduire  : 
ici  on  laisse  ses  béf/uilles,  tandis  que  ï esprit 
s'envole  <:ers  les  cleu.r...  —  Béquilles,  tant 
que  vous  voudrez  ,  mais  ,  vous  monsieur  le 
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savantasse  ,  vous  feriez  bien  d'y  laisser  ,  dès 
aujourd'hui ,  vos  prétentions  et  votre  malice. 
Tous  les  écoliers  remarquèrent  que  ce 
jour-là  était  précisément  à  des  espèces  de  pè- 
lerinages funèbres.  C'était  en  quelque  sorte 
la  fête  des  cyprès  ,  des  regrets  et  du  deuil. 
Là  ,  un  époux  déposait  au  pied  de  la  tombe 
d'une  épouse  ,  un  bouquet  de  violettes  qui , 
pour  digne  rosée  ,  étaient  encore  humides  de 
ses  larmes...  Ici,  près  d'une  urne  ombragée 
par  des  saules  ,  une  mère  cultivait  des  fleurs 
qui  puisaient  leurs  parfums  dans  les  restes 
desonfds  ;  et,  dans  ce  baume  nouveau  et  con- 
solant ,  elle  croyait  respirer  encore  ses  ten- 
dresses filiales  :  sous  ce  dôme  de  tuyas  , 
courbés  près  d'un  groupe  de  cénotaphes  , 
l'enfance  gisait  près  de  la  vieillesse  ,  le  due 
près  de  l'artisan  ,  le  prélat  près  du  simple 
pasteur,  l'orgueil  seul  du  mausolée  marquait 
les  distances  et  la  prévoyance  puérile  d'un 
orgueil  posthume, .  mais  tous  les  rangs  , 
sous  la  terre,  étaient  réduits  au  même  niveau  : 
ainsi  Minos  n'établissait  des  distinctions  que 
sur  le  degré  des  vertus. 
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Ce  grand  spectacle  ne  pouvait  manquer  de 
produire  dans  Tâme  de  tous  les  élèves  des 
émotions  vives  ,  profondes  ,  mais  à  la  fois 
d'un  attrait  indicible.  L'élégie  a  bien  plus  de 
charmes  que  la  bruyante  gaité  ,  et  c'est  aussi 
dVne  lyre  sépulcrale  qu  Ossian  tirait  ses 
plus  savans  accords. 

Combien  notre  vertueux  professeur  fut 
attendri  de  la  pieuse  conduite  d'une  jeune 
fdle  qui .  prosternée  sur  le  tombeau  de  sa 
mère ,  adressait  au  ciel  Ihommage  de  ses 
touche n tes  prières  !... 

Quelques  curieux,  de  ces  gens  qui  vont 
partout  machinalement ,  ne  visitaient  pas , 
mais  marchaient  comme  à  une  promenade , 
dans  cet  asile  sacré  ;  les  insensés  repoussaient 
ridée,  ou  plutôt  ne  songeaient  pas  que  Theure 
fatale  sonnerait  un  jour  pour  eux... 

Quant  à  Sabord ,  fixé  et  paraissant  plongé 
dans  les  plus  profondes  méditations  près 
d'un  très-modeste  cercueil ,  sa  main  gauche 
dans  son  gilet ,  il  semblait  un  autre  Young 
au  milieu  des  ruines  du  temps.  .Un.rhétori— 
cien  lui  ayant  appris  que  c'était  là  où  gisait 
l'ancien  portier  du  collège,  son  prédécesseur, 
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qui  était  mort  tragiquement ,  pour  n  avoir 
pas  suivi  scrupuleusement  le  précepte  de 
Mahomet  sur  Tabstinence  du  vin  ,  notre  ma- 
rin ,  par  retour  sur  lui-même  ,  s"* était  insen- 
siblement livré  aux  plus  sérieuses  réflexions  ; 
il  tâtait  de  temps  en  temps  sa  gourde  qui  était 
dans  sa  poche ,  se  rappelait  avec  amertume 
le  dc'eûner  du  duel ,  puis  importait  son  re- 
gard vers  le  cercueil  de  Tauguste  défunt... 
—  C'était  un  honorable  cordonnier  ,  lui  ap- 
prit le  même  rhétoricien  ,  et  le  lundi  pour 
lui  était  beaucoup  plus  sacré  que  le  paiement 
de  lettres  de  change  pour  bien  des  négocians  ; 
bref,  de  lundi  en  lundi ,  et  de  libation  en 
libation ,  il  avait  trouvé  au  fond  de  la  bou- 
teille ,  au  lieu  de  la  vérité  quil  y  cherchait , 
la  mort....  Cest  ce  qui  a  donné  à  un  de  no5 
camarades  l'idée  de  cette  épltaphe  satirique  : 

Cy  git^  Iiélas!...  dans  ce  petit  tombeau, 

Celui  qui  fut  trop  ennemi  de  Teau  5 
(j-arde   tes   pleurs,  passant,  puisque  cette  onde  amère 
De  i'hydropliobe  encore  éveille  la  colère. 

Cependant  Sabord  ,  malgré  cette  mauvaise 
plaisanterie,  n'en  resta  pas  moins  pensif; 
dans  tout  le  chemin ,  jusqu'au  collège ,  ii 
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n'avala  que  six  petites  gorgées ,  en  cachette 
des  étudians  ,  et  rentra ,  sans  chanceler ,  près 
de  sa  nièce ,  qui  fut  extrêmement  surprise  de 
voir  son  oncle,  pour  la  première  fois,  en  état 
de  défaire  tout  seul  sa  Jambe  de  luxe. 
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DIXIÈME  RÉCRÉATION. 

Contes  de  levenans. 

Il  est  des  saisons  pour  toutes  les  fleurs  , 
on  peut  dire  qu  il  y  a  aussi  des  Contes 
pour  toutes  les  saisons  :  par  exemple  ,  le 
printemps  ,  brillant  de  fraîcheur  ,  paré  de 
bouquets,  tout-j  la  nature  secouant  le  man- 
teau de  neige ,  dont  elle  semblait  paraly- 
sée ,  se  régénérant  ,  renaissant  au  re- 
tour des  aurores  plus  matinales ,  admet 
peu  ce  genre  de  narration  lugubre  ,  som- 
bre ,  sinistre  ,  qui  sied  si  bien  au  deuil 
des  hiveçs.  Il  faut  alors  raconter  des  événe— 
mens  qui  se  marient  aux  teintes  de  ce  climat  ; 
la  jeunesse  enjouée,  active,  turbulente,  prê- 
terait d'ailleurs  une  attention  très-imparfaite 
à  des  récits,  même  très-intéressans,  d'anec- 
dotes effrayantes  dont  l'effet  serait  entière- 
ment manqué.  C'est  donc  par  ces  raisons 
que,  vers  la  fin  de  l'automne,  où  les  jours 
diminuent,  où  les  feuilles  jaunes,  desséchées, 
tombent;  poussées  par  des  vents  du  nord  , 
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rame  est  entièrement  dispose'e  à  recevoir  les 
impressions,  souvent  délicieuses,  de  la  ter- 
reur el  de  Teffroi.  Le  milieu  de  l'hiver ,  les 
mois  de  décembre  et  de  janvier,  sont  encore 
plus  favorables  à  cette  sorte  de  jouissance  : 
le  sifflement  des  vents  ,  la  neige  tombant  à 
flocons,  tous  les  arbres  dépouilles,  apparais- 
sant à  l'horison  comme  de  grands  fantômes 
noirs  dont  les  branches  semblent  être  des 
bras  qu  ils  étendent  ;  toute  la  nature  enfin, 
stérile  et  silencieuse  pendant  les  longues  té- 
nèbres delà  nuit,  prépare  nos  sens  à  la  crainte, 
à  répouvante ,  et  il  suffira  d'un  conte  d en- 
fant pour  effrayer  réellement. 

Le  ^^eux  père  Sal)ord  qui  connaissait  tous 
ces  divers  effets,  se  serait  donc  bien  girdé  de 
faire  des  récits  joyeux  dans  la  saison  rigou- 
reuse où  Ton  se  trouvait  alors.  Il  avait  tou- 
jours grand  soin  d'adapter  la  scène  aux  épo- 
ques, et  de  la  mettre  en  analogie  avec  sa  su- 
perbe réputation  de  co^^teurdes  écoliees 
qui,ducollégeLouis-le-Grand ,  volant  déjà 
sur  les  ailes  de  la  renommée,  de  collège  en 
collège ,  de  répétition  en  répétition ,  et  de 
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pensionnat  en  pensionnat,  nVn  eût-elle  pas 
souffert  f...  Chacun  a  son  petit  amour-pro- 
pre ;  d'ailleurs  ,  comme  nous  Tavons  déjà  fait 
entendre ,  tous  nos  aimables  écoliers  ayant 
judicieusement  senti  qu  on  ne  pouvait  rai- 
sonnablement distraire  le  bon  marin  de  ^on 
travail,  et  surtout  de  ce  chef-d'œuvre  auquel 
il  donnait  tant  de  soins  secrets  dans  X atelier 
du  mystère  ,  sans  l'indemniser  de  la  perte  de 
son  temps  ,  se  cotisaient,  lui  glissaient  à 
chaque  instant  la  pièce  ,  faisaient  encore 
assez  souvent  de  petits  présens  à  Eléonore , 
la  nièce  chêne  ,  présens  qui  ne  laissaient  pas 
de  grossir  sa  dot,  et  bref,  ne  marchandaient 
jamais  sur  les  sabots,  les  toupies  ,  les  balles  , 
les  cei'fs-volans  ,  les  billes ,  les  fouets  ,  les 
tablettes  de  chocolat ,  le  coquignard  et  les 
bâtons  de  sucre  d'orge. 

D'après  toutes  ces  considérations  ,  notre 
orateur  Sabord  ,  sentant  toutes  les» obliga- 
tions que  ses  fonctions  de  conteur  lui  avaient 
imposées  ,  passait  peu  de  jours  et  même  peu 
de  nuits .  sans  rêver  aux  moyens  d'enrichir 
et  de  varier  son  répertoire.  Il  y  avait ,  d'ail- 
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lears  ,  déjà  assez  long-temps  qu'il  avait  pro- 
mis de  fameux  contes  de  revenans ,  et  tout 
le  collège  les  attendait  avec  la  plus  vive  im- 
patience. Les  devoirs  ,  versions ,  thèmes  , 
pensum  ,  vers  latins  ou  grecs  étant  faits  ,  on 
forma  un  cercle  nombreux  autour  d'un  grand 
poêle,  et  pendant  que  M.  Dorval  sVtait  glissé 
dans  un  coin  peu  éclairé ,  sans  quon  Teût 
aperçu  ,  afm  de  juger  des  nouveaux  talens 
de  Sabord  dans  le  conte  sinistre ,  ce  dernier 
ouvrit  la  séance  en  ces  termes  : 

Gardez-vous  de  croire  ,  mes  enfans  ,  et 
vous  ,  rhétoriciens ,  qui  faites  quelquefois  les 
esprits  forts  ,  que  les  revenans  soient  abso- 
lument ,  dans  certains  cas  ,  des  chimères  ;  il 
est  apparu  ,  à  plus  d'un  criminel  ,  à  plus 
d'un  assassin  ,  Tombre  sanglante  de  sa  vic- 
time ,  toute  couverte  de  ses  coups  ,  pour  lui 
reprocher  son  iniàme  forfait... 

Voilà  bien  le  cas  de  citer  ces  beaux  vers 
de    Duels  ,   interrompit  un   rhétoricien    : 

Il  verra  loul-à-coup  ,  pour  lui  prouvei-  son  crime, 
Du  cercueil  ébranlé  s'échapper  sa  victime  , 
Et  le  flambeau  tlu  jour,  allimié  par  ks  tlieux, 
Ils  n'ont  fju'à  dire  un  mot ,  va  pàlir  à  ses  yeux  t 
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—  Monsieur  le  beau  citateur ,  tout  cela  est 
très-bien  ;  je  ne  cite  pas  de  vers,  moi,  répar- 
tit notre  héros  ,  parce  que  souvent  les  gens 
qui  citent ,  ainsi  que  les  vers ,  ennuient  ;  mais 
je  vous  dirai,  en  analyse,  quon  a  vu  tant 
de  choses  merveilleuses  en  fait  de  revenans , 
qu'en  vérité  ,  moi  qui  suis  un  vieux  marin  , 
moi  qui  n'ai  pas  craint  la  foudre  des  tem- 
pêtes ,  ni  la  foudre  de  Mars  ,  moi ,  à  qui  il  ne 
reste  plus  qu  une  jambe  et  qu\m  œil  de  tant 
de  périls  que  j'ai  affrontés  ,  je  vous  dirai , 
moi ,  moi ,  qui  vous  parle ,  que  j'ai  vu  des 
revenans  ,  ûe.s  ombres  ,  des  fantômes  épou- 
vantables ,  des  génies  funestes ,  qui  sem- 
blaient avoir  un  corps  ,  une  voix ,  et  lors- 
qu'on les  touchait,  malgré  cela ,  n'offraient 
aucune  résistance  ,  semblables  à  une  vapeur 
nébuleuse  que  l'air  le  plus  léger  fait  évanouir! 
Un  matin  ,  il  y  a  peu  de  temps ,  que  je 
revenais  de  St.-Denis  ,  vous  savez  ,  à  deux 
lieues  d'ici ,  où  la  pinte  est  plus  grande  et  le 
vin  moins  cher;  je  fus  frappé  d'un  événe- 
ment bien  extraordinaire  :  il  était  presqu'en- 
core  nuit ,  car  j'avais  du  me  lever  de  très— 

25 
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grand  matin ,  pour  arriver  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  où  j'avais  affaire  :  le  temps  était 
affreux ,  comme  aujourd'hui ,  la  neige  me 
cinglait  les  oreilles  ,  le  vent  mugissait  dans 
les  bois  d'alentour,  un  silence  absolu  ré- 
gnait autour  de  moi ,  et  je  vous  assure,  mes- 
sieurs ,  que  bien  des  gens  à  ma  place  n'au- 
raient pas  été  très-rassurés  en  ce  moment. 
Je  cheminais  donc,  en  regardant  soigneuse- 
ment autour  de  moi ,  donnant  ordre  à  Ar- 
timon de  bien  veiller  sur  son  maître  ;  tout- 
à-coup  j'entrevois  dans  le  lointain  la  lueur 
noirâtre  d*un  flambeau ,  puis  j'entends  le 
bruit  sourd  d'une  voiture....,  l'objet  ap- 
proche insensiblement...  je  distingue  un 
homme  tout  noir  qui  tenait  un  objet  tout 
blanc  à  la  main. . .  c'était  un  prêtre  qui  tenait 

un  christ  d'ivoir l'objet  inconnu  roule 

toujours;  je  ne  sais  si  je  dois  avancer  ou 
reculer....  enfin  c'était  un  chariot  couvert 
d'un  drap  noir ,  traîné  à  bras  avec  beaucoup 
de  peine  par  deux  hommes.  —  Ma  foi , 
messieurs  ,.leur  dis-je ,  en  les  abordant  et  en 
jetant  mdn  chapeau  .  car   mes  enfans ,   ij 
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faut  toujours  avoir  une  grande  vénération 
pour  les  cercueils ,  vous  m'avez  fait  une 
furieuse  peur  toujours  !...  votre  torche  sé- 
pulcrale, le  roulis  de  votre  voiture ,  Tobscu- 
rité,  tout  m'a  fait  une  impression  involon- 
taire.— Comment,  vous  ne  nous  connaissez 
pas,  me  répondit  le  porte  flambeau  qui  avait 
fair  gai  comme  un  billet  d" enterrement  ;  eh, 
mais  ,  c'est  nous  qui  chanons  aussi  à  Cla- 
mart,  dans  ce  petit  tombereau,  les  corps 
des  défunts  de  THôtel-Dieu  !  la  fournée  n'est 
pas  mauvaise  aujourd'hui,  vous  savez  le  pro- 
verbe :  plus  de  médecins  ,  plus  dhabits  de 
sapin.  Parbleu  !  continua-t-il ,  il  faut  que 
ce  soit  la  première  fois  que  vous  parcouriez 
cette  route  à  cette  heure,  car  depuis  quelque 
temps  nous  y  passons  toutes  les  nuits... — 
Voilà,  lui  dis-je,  un  métier  bien  divertissant  ! 
— Que  voules-vous  ?. .  il  faut  bien  que  les  vi- 
vans  s'arrangent  à  lamiable  avec  les  morts  ! 
\  Mais  vous  ,  vous  avez  tort ,  à  votre  âge  , 
jambe  comme  vous  Têtes  ,  de  vous  hasarder 
ainsi... — Bah  1  est-ce  que  j'aurais  à  craindre 
les  Turcs,  ou  quelqiies  corsaires  algériens  f 
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—  iSon  pas  tout-à-fait ,  mais  quelque  for- 
ban de  terre  ;  à  linstant  même  nous  venons 
de  ramasser  le  cadavre  d'un  homme  entière^ 
ment  nu  ,  qui  probablement  a  été  assassiné; 
nous  n'avons  trouvé,  absolument  rien  trouvé 
de  ses  vêtemens,  absolument  rien  autour  de 
lui,  si  ce  n'est  un  violon  que,  ma  foi,  nous 
avons  jeté  sur  lui  dans  le  tombereau  :  au 
moins,  de  cette  façon,  le  pauvre  diable  aura- 
i-il  les  honneurs  de  la  sépulture.  —  J'allais 
quitter  le  lugubre  convoi ,  et  le  laisser  aller 
à  sa  triste  destination  ,  lorsque  soudain  le 
couvercle  du  fatal  tombereau  se  découvre  , 
puis  apparaît  aussitôt  au  milieu  des  ténèbre^ 
épaisses  de  la  nuit ,  aux  clartés  effrayantes 
de  la  torche,  un  fantôme  livide,  pâle,  épou- 
vantable, qui,  dfbout sur  le  tas  de  cadavres , 
jouait  une  contre-danse  avec  le  violon  que 
nos  fossoyeurs  avaient  trouvé. 

A  cette  apparition  inattendue  ,  tout  fuit , 
prêtres  ,  sacristain  ,  porte-flambeau ,  fos- 
soyeurs ,  tous  abandonnent  le  chariot  de 
la  mort  ,  en  se  signant ,  en  conjurant  le 
revenant  musicien  de  les   épargner:  quant 
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à  moi ,  je  Vavoue ,  frappé  cVun  coup  de 
théâtre  si  extraordinaire  ,  je  reculai  ma- 
chinalement trois  pas  en  arrière ,  et  ayant 
malheureusement  donné  sur  le  revers  d'un 
fossé,  j'y  fis  une  telle  culbute,  que  cette  vio- 
lente secousse  brisa  les  courroies  de  ma 
jambe  de  bois  ,  qui  alla  voler  au  nez  du  fan- 
tôme ,  et  tomba  à  ses  pieds.  Cependant .  sans 
se  déconcerter  ,  il  continua  la  contredanse  , 
en  s' écriant  de  temps  en  temps  :  la  queue-dw 
cluit  ! .  .  Balancez  !  .  .  Un  tour  de  main  à 
ços  dames  ! , .  En  place  ! . . . 

Voilà  ,  me  disais-je  ,  à  travers  le  tumulte 
de  mes  réflexions  confuses  et  Teffroi  de  la 
scène  qui  commençait  à  se  dissiper  ;  voilà 
un  drôle  de  revenant! . .  A  ce  quil  me  paraît, 
la  musique  est  sa  fureur  ;  le  cortège  étant 
revenu  petit  à  petit  de  sa  frayeur  ,  et  les  fos- 
soyeurs s'élant  insensiblement  approchés  , 
moi— même  m' étant  traîné  sur  les  coudes  , 
pour  examiner  de  plus  près  le  joyeux  crin 
crin  ,  qui  revenait  de  Tautre  monde ,  je  lui 
dis  du  ton  le  plus  respectueux  :  monsieur  le 
revenant ,  je  vous  en  prie ,  rendez-moi  seu— 
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lemcnt  ma  jambe  de  bois  ,  et  vous  pourrez 
ensuite  diriger  ,  tant  que  vous  voudrez  ,  Tor- 
chestre  du  bal  des  morts.  — ^A  cela  ne  tienne , 
mon  cher  danseur  ,  me  répondit-il ,  tu  figu- 
rerais fort  mal  sans  elle  :  en  même  temps 
il  jeta  sur  la  route  ma  jambe  de  bois.  Aussi- 
tôt que  je  fus  maitre  de  mon  précieux  appui, 
je  m'empressai  de  le  fixer  ,  tant  bien  que 
mal ,  et  me  dressant  sur  mon  pied  ,  à  pré- 
sent ,  me  dis-je  ,  me  voilà  solide  ,  vogue  la 
galère  !  —  Bref  ,  messieurs  ,  il  ne  faut  pas 
abuser  de  votre  attention  :  qu'était-ce  que 
ce  personnage  que  nos  fossoyeurs  avaient 
ramassé  sur  la  route  ,  le  croyant  bien  mort  ? 
Un  musicien  de  la  banlieu  ,  faisant  danser 
le  peuple  aux  guinguettes  ;  rentrant  à  Paris 
un  peu....  beaucoup  enluminé  ;  le  grand  air 
Tavait  frappé  ,  et  étant  tombé  mort-ivre  sur 
la  route  ,  des  voleurs  Pavaient  entièrement 
dépouillé  ,  ne  lui  laissant  que  son  violon 
qu  encore  ils  n''avaient  pas  sans— doute 
aperçu  :  jeté  sur  un  tas  de  corps  morts  ,  il  y 
dormit  comme  sur  f  édredon,  jusqu'à  ce  que 
la  chaleur  eût  fait  renaître  ses  forces  éteintes 
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par  Tivresse ,  puis  ,  soudain ,  se  figurant  ,  a 
son  réveil  ,  diriger  encore  son  brillant  or- 
chestre de  guinguette  ,  notre  menestricr 
trouvant  par  hasard  ,  sous  sa  main  ,  son 
violon  ,  s'était  mis  debout ,  avait  levé  le  cou- 
vercle du   char   sépulcral et  enfin  , 

messieurs  ,  le  reste ,  vous  le  savez. 

Croyez-moi ,  ajouta  le  père  Frégate  ,  la 
plupart  des  prétendus  revenans  dont  vos 
nourrices ,  vos  bonnes  ont  cherché  à  effrayer 
votre  enfance,  sont  des  niaiseries  puériles, 
auxquelles  il  convient ,  peut-être ,  de  prêter 
attention ,  pour  le  seul  agrément ,  quand 
l'anecdote  a  quelque  intérêt ,  mais  jamais  il 
ne  comiendra  à  un  homme  de  bon  sens ,  et 
surtout  de  cœur ,  d'ajouter  foi  à  ces  contes 
des  fées  ;  et  je  saisis  cet  à  propos  pour  vous 
en  donner  le  conseil  :  quand  vous  vous 
trouverez  nez  à  nez  avec  quelqu'ombre 
fantasmagorique  qui  cherchera  à  vous  ef- 
frayer ,  marchez  dessus  hardiment  ,  avec 
vos  pistolets,  votre  épée;  si  vous  êtes  armés^, 
ne  craignez  pas  de  faire  feu  ,  mais  à  poudre 
seulement  pour  la  première  fois,  vous  verrez 
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le  prétendu  fantôme  s'écrouler  sous  ses  lon- 
gues draperies  ,  et  même  se  jetter  à  vos  ge- 
noux, pour  y  implorer  votre  pardon  ;  pour 
vous  en  convaincre,  je  vais,  messieurs,  vous 
en  fournir  la  preuve  par  la  nouvelle  anec- 
dote suivante  : 

L'ambassadeur  de  France  à  la  cour  de 
Madrid,  ayant  obtenu  ses  lettres  de  ré- 
créance  de  son  souverain  ,  Louis  XV , 
S.  E.  se  mit  en  route  ,  et  franchit  pour  la 
seconde  fois  Jes  Pyrénées  sans  accident  au- 
cun. Arrivé  sur  la  Bidassoa  ,  livière  qui  sé- 
pare les  deux  royaumes,  l'ambassadeur  qui 
s'était  logé  dans  une  hôtellerie  voisine  de 
cette  rivière  ,  apercevant  de  ses  fenêtres  un 
château  qui  tombait  en  ruines  sur  la  crête 
des  rochers  ,  demanda  à  son  hôtesse  ce  que 
c'était  que  ces  débris  antiques  f — ^Ah  !  ipon- 
seignèur  ,  lui  répondit-elle  avec  effroi  et  en 
se  signant ,  c'est  ce  fameux  ,  c'est  ce  terrible 
château  ^ Almanzor ,  dont  les  esprits,  qui 
l'habitent ,  désolent  ces  contrées  ;  votre 
ExcELLEiSCE  ne  manquera  pas  de  le  remar- 
quer cette  nuit ,  car  si  elle  veut  attendre  jus- 
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qu'à  minuit,  elle  en  verra  s'élancer,  cotnmé! 
d'un  volcan  ,  des  feux  bleuâtres  ,  des  figures 
fantastiques,  monstrueuses,  infernales,  dont 
les  contorsions  horribles  répandent  l'épou- 
vante dans  tous  les  villages  des  environs.... 
Puis  on  voit,  de  temps  en  temps ,  une  épaisse 
fumée  à  travers  des  fantômes  blancs,  char-* 
gés  d'énormes  chaînes  ,  des  squelettes  ,  vo- 
missant du  feu  par  la  bouche  et  les  trous  des 
yeux ,  qui  poussent  des  hurlemens  terribles, 
auxquels  la  répétition  des  échos  ajoute  en- 
core une  nouvelle  horreur  ! . . . 

D'abord  S.  E.  ne  voulut  rien  croire  de 
cette  histoire,  villageoise  qu'elle  jugea  entiè- 
rement née  de  l'imagination  frappée  de 
son  hôtesse  ;  cependant  elle  pria  avec  tant 
d'instances  cet  ambassadeur  de  ne  pas  se 
coucher  avant  minuit ,  qu'il  y  céda.  L'heure 
venue ,  il  se  convainquit  par  ses  propres 
youx  ,  de  tout  ce  qu'on  lui  avait  dit.  Mais 
d'un  caractère  ferme  et  décidé  ,  et  n'ad- 
mettant nullement  ici  l'existence  des  sor- 
ciers ou  des  reçenans  ,  convaincu  au  con- 
traire que  ce  ne  pouvait  être  que  le  char- 
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latanisme  de  quelques  hommes  ,  et  d'hom- 
mes intéressés  à  entretenir  cette  terreur 
dans  le  pays  ,  S.  E.  demanda  son  épée ,  ses 
pistolets  ,  et  seul ,  à  pied  ,  quoique  son  hô- 
tesse Teût  supplié  à  genoux  de  ne  pas  se 
hasarder  parmi  d'affreuses  ruines  où  tant 
de  téméraires  avaient  déjà  perdu  la  vie , 
notre  courageux  ambassadeur,  dis-je  ,  n'en 
voulut  nullement  tenir  compte ,  et  fran- 
chissant les  rochers  ,  à  travers  les  débris  ,  à 
travers  les  hurlemens  des  animaux  de  proie, 
sous  le  vol  des  oiseaux  nocturnes ,  il  entra 
d''un  pas  ferme  ,  dans  la  première  cour  de  ce 
terrible  château  ,  dans  laquelle  il  marcha  sur 
des  ossemens  humains  ,  et  vit  sous  une  lon- 
gue galerie  de  colonnes  brisées  par  la  faulx 
du  temps ,  des  lueurs  phosphoriques ,  ailées , 
qui  éclairaient  de  temps  en  temps  des  fi- 
gures mortes  et  livides... 

Rien  cependant  n'intimide  la  résolution 
qu'il  avait  prise  d'éclaircir  ce  mystère  , 
même  aux  dépens  de  sa  vie...  J'en  eusse 
fait  tout  autant  ,  moi  qui  vous  parle ,  dit 
notre  marin  ,  en  s'interrompant  :  Morbleu  ! 


((  vendeur  de  ses  re^rujrtùr 
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quand  j'avais  mon  sabre  et  mes  pistolets  à 
ma  ceinture  ,  j'aurais  défié  une  armée  de 
Patagons. 

En  se  livrant  à  cet  écart ,  Sabord  fit  un 
mouvement  si  violent  ^  qu'il  perdit  l'équi- 
libre ,  et  serait  roulé  indubitablement  à 
terre  ,  si  un  groupe  d'écoliers  ,  assez  vigou- 
reux ,  ne  fussent  accourus,  leurs  mains  élan- 
cées en  l'air ,  comme  l'on  ferait  pour  soutfr- 
nir  une  statue  chancelante. — Père  Sabord  , 
dit  à  cette  occasion  un  rhétoricien,  ne  pou- 
vez—vous jamais /?/ror^r,  sans  tant  vous  pas- 
sionner ,  sans  prendre  la  place  des  per- 
sonnages dont  vous  racontez  l'histoire  ? 
L'autre  fois  ,  par  exemple  ,  sur  la  rive  de  la 
marre  d'Auteuil  ,  vous  manquâtes  assom- 
mer ces  pauvres  marmitons  que  vous 
prîtes  pour  les  brigands  mis  en  fuite  par 
le  nmréchal-des~logis  Gilet  ;  notre  cher 
professeur  même  ne  se  trouva  pas  ,  ce 
jour-là  ,  à  Tabri  des  erreurs  de  votre  en- 
thousiasme ,  et  vous  voulûtes  le  délivrer  , 
vous  imaginant  qu'il  était  \di  jeune  mariée  , 
liée  au  chêne  ;  votre  nièce  nous  a  dit  aussi 
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que   vous  faites  des  armes  toute  la  nuit  j 
et  qu'Artimon  ,    votre   enfant  adoptif   de 
fraîche  date  ,  trompé  ,  aboyant  sans  cesse  , 
ne  la  lai.se  pas  dormir... 

Au  nom  de  votre  santé  même ,  un  peu  de 
modération... — Je  n'aime  pas  ,  moi  ,  la 
modération  ,  répondit  Sabord  ,  rouge  , 
pourpre ,  Vœll  étincelant ,  furieux  de  ce 
qu'un  jeune  homme  osât  lui  donner  ces  avis 
ironiques  ;  et  si  vous  pensez  ,  Monsieur  le 
docteur ,  qu'en  contant  ,  il  faille  ressembler 
à  ces  idiots  de  collège  ,  qui  ,  le  derrière 
encore  tout  poudreux  de  la  poussière  des 
bancs ,  répètent  un  morceau ,  comme  en 
revenant  de  Pontoise,  vous  vous  trom- 
pez fort  :  au  surpins  si  l'assemblée  n'est 
pas  contente  ,  ajouta  fintraitable  Sabord  , 
avec  un  surcroît  de  dépit ,  elle  peut  rece- 
voir ma  démission  et  reprendre  son  argent 
à  la  porte;  qu'on  sache  une  fois  pour  toutes, 
qu'un  marin  de  soixante-quinze  ans ,  qui 
a  vu  le  soleil  chez  les  ïroquois  ,  et  la  lune 
chez  les  Hottentots  ,  n'est  pas  ici  pour 
recevoir  des  leçons  ,  mais  uniquement  pour 
en  donner. 


(  3o.  )  .  ■ 
Après  celte  vigoureuse  sortie ,  on  blâma 
généralement  récoller  qui  avait  manqué  de 
respect  à  la  barbe  blanche  du  conteur  , 
et  le  calme  étant  rétabli ,  Je  sténographe  (i) 
qui  rédigeait  toujours  ,  soit  au  collège,  soit 
aux  excursions  ,  le  procès-verbal  de  tout 
ce  qui  sMtait  dit  cl  passé  ,  se  remit  à  son 
travail  ,  aussitôt  que  le  père  Frégate  , 
appaisé  ,  eut  repris  le  fil  de  son  discours. 
Notre  valeureux  ambassadeur  s'était 
trop  avancé  pour  reculer  ,  et  quoiqu'il  ne  se 
dissimulât  pas  toute  Télendue  du  péril  très- 
gratuit  qu  il  avait  lui-même  provoqué  ,  il 
eût  été  honteux  de  rétrograder ,  après 
avoir  témoigné  un  tel  esprit  de  supériorité 
sur  le  vulgaire ,  un  tel  dédain  des  esprits  et 
des  puissans  magiciens  du  terrible  château 
dVVlmanzor. 

S.  E.  s'engage  donc  de  plus  en  plus  aux 
lueurs  phosphoriqucs  qui  lui  servent  comme 
de  cortège  et  de  guides  ,  dans  les  vastes  cor- 
ridors de  ce  monument  de  Fantique  puis— 

(i)  La  sténographie  est  l'art ,  au  moyen  de  légers  traits 
abrévialifs,  d'<îci'lre  aussi  vite  que  la  parole. 
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sance  moresque ,  et  peu  effrayé  du  bruit 
souterrain  qui  retentit  dans  les  échos  mul- 
tipliés de  cette  demeure  solitaire  ,  peu  inti- 
midé des  lézards  ,  des  énormes  serpens  dont 
les  prunelles  étincellent  dans  Tombre ,  notre 
brave  diplomate  ,  poursuivant  audacieuse— 
ment  son  entreprise  ,  monte  un  grand  esca- 
lier  en  pierre  qui  se  présente  à  sa  vue  ,  mais 
qui  menace  de  s'écrouler  sous  ses  pas  clian- 
celans  ,  et  enfin  ,  parvenu  à  une  longue 
galerie  qu'éclairent  quelques  lampes  sépul- 
crales ,  faites  de  crânes  humains  ,  là  ,  il  sent 
soudain  que  sa  main  a  été  prise  par  un 
fantôme  gigantesque  ,  couvert  de  longues 
draperies  ,  traînant  des  chaînes  énormes  , 
qui  pour  première  apostrophe  lui  dit  : 
«  Français  ,  je  suis  content  de  ton  noble 
«  courage  ;  depuis  long-temps  aucun  mortel 
«  n'avait  osé  pénétrer  si  avant  dans  cette  in- 
)>  fernale  enceinte  ;  mais  tes  épreuves  sont 
y>  loin  d'être  finies  j  à  peine  même  si  elles 
»  commencent.  Cependant,  comme  113 pour- 
»  rais  douter  de  ma  puissance  surhumaine  , 
j)  et  n'attribuer  ces  prestiges  qu'à  des  moyens 
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»  de  physique  fort  ordinaires  ,  fais  feu  sur 
»  moi  avec  tes  pistolets  ,    ou  plonge— moi 
»  encore  ton  épéc  dans  le  sein ,  je  te  le  per— 
»  mets,  je  te  fordonne  même  !. . .  » 

A  ces  mots  Tambassadcur  n  hésita  pas  ,  et 
tirant  sur  le  fantôme  à  bout  portant ,  il  fut 
confondu  ,  en  voyant  ce  même  fantôme  lui 
rendre  la  balle  qui  avait  rebondi  sur  sa  poi- 
trine.— -Ta  poudre  ne  vaut  rien,  dit  V esprit , 
sers— toi  plutôt  de  ton  épée  !  —  Aussitôt 
S.  E.  tire  la  sienne  ,  et  fait  le  mouvement 
de  la  plonger  dans  le  sein  du  magicien  : 
mais  ,  quelle  est  sa  surprise  ,  en  se  trouvant 
dans  un  boudoir  charmant ,  resplendissant 
de  luxe  ,  de  faste  ,  de  bougies  ,  parfumé  dVs- 
sences  suaves  qu'exhalaient  des  cassolettes 
de  forme  asiatique  ,  et  sous  sa  main,  un  lit 
somptueux,  une  table  servie  en  mets,  en  vins 
les  plus  recherchés!..- Certes.s'écria  fambas- 
sadeur,  je  n'ai  jamais  cru  aux  revenans,  à  la 
sorcellerie,  mais  il  faut  convenir  que  voilà 
des  choses  au-dessus  de  mon  incrédulité  , 
et  qu'à  moins  que  ce  ne  soit  au  grand  Opéra, 
on  chercherait  en  vain   long  — temps   des 
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changemcns  à  vue  aussi  habiles  ! . . . — Allons , 
sans  façon  ,  poursuivit  en  riant.  S.  E. ,  met- 
tons-nous  à  table  ,   et  chantons  ,   comme 
dans  Zémire  et  Azor. 

•fi  Les  esprits  dont  on  nous  fait  peur, 
T)  Sont  les  meilleures  gens  du  monde  : 
K)  Voyez   comme   ici   tout  aLonde!....  fl 

Ma  foi ,  mes  amis ,  dit  le  vieux  père  Sa- 
bord, en  interrompant  son  conte  ;  parbleu  ! 
jen  aurais  bien  fait  tout  autant  ! . . .  bonne 
table  ,  bon  vin  ,  et  surtout  un  bon  lit  !... 
Oh  !  moi ,  j'aurais  tout  de  suite  jeté  Fancre  , 
et  fait  quarantaine  dans  ce  charmant  la— 
zareth  !... — Bref,  S.  E.  ayant  roulé  un  ma^ 
gnifiqne  fauteuil,  près  du  service  en  vermeil, 
se  disposa  à  faire  honneur  à  lexcel lente 
chère  qui  lui  était  si  galamment  offerte , 
et ,  quoiqu'avec  réserve  ,  elle  ne  goûta  pas 
moins  de  tout  un  peu.  Sa  prière  faite  ,  l'am- 
bassadeur se  jeta  sur  le  lit ,  mais  tout  ha- 
billé ,  se  proposant ,  au  .lfi\^r  de  l'aurore , 
de  chercher  à  sortir  de  cette  brillante  pri- 
son, qui,  toute  en  glaces  ,  n'olTrait  d'ailleurs 
aucune  issue .  et  présentait  du  rriystère  et     ■ 
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de  la  magie  dans  la  moindre  chose.  Son 
sommeil  fut  paisible  et  nullement  troublé 
par  les  revenans  ,  qui ,  seulement ,  lui  ap- 
parurent une  fois  dans  une  des  glaces  ;  cette 
glace,  sans  tain  ,  se  démasqua  d'un  rideau 
de  soie ,  et  laissa  voir  dans  une  lointaine 
perspective ,  éclairée  par  des  torches  ,  une 
espèce  de  troupe  de  Cyclopcs  noirs,  enfumés, 
travaillant  avec  de  lourds  marteaux  sur  des 
enclumes  ,  près  de  plusieurs  fournaises  ar- 
dentes... Ce  tableau  magique  dura  assez  de 
temps  ,  pour  que  S.  E.  put  parfaitement  le 
contempler ,  puis  la  glace  se  recouvrit  de 
son  rideau  de  soie ,  pour  ne  laisser  aucune 
trace  de  ces  bizarres  images. 

A  son  réveil ,  notre  hardi  coureur  da— 
ventures  trouva  sur  son  somno  une  excel- 
lente tasse  de  chocolat .  de  FAlicante ,  deux 
perdrix  qui  n'étaient  pas  sans  oranges ,  une 
dinde  aux  truffes  ,  truffes  qui  n'étaient  pas 
du  nord  ,  des  biscuits  ,  et  enfin  tout  ce  qui 
peut  flatter  les  sens ,  et  être  digne  de  l'ap- 
pétit d'un  illustre  voyageur.  —  En  vérité  , 
s'écria  notre  héros  ,  mes    hôtes  sont  trop 
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gai  ans ,  et  je  ne  sais  comment  je  pourrai 
jamais  reconnaitre  tant  de  procédés  déli- 
cats....—  Par  la  discrétion  ,  répondit  une 
voix  qui  semblait  aérienne ,  qui  paraissait 
n'appartenir  à  aucun  corps.  Le  déjeuner 
fini ,  S.  E.  se  lève  ,  et  ne  laissant  pas  ,  mal- 
gré le  charme  de  ces  lieux  enchantés  ,  d'être 

las   de  sa  captivité, (car  qu importe 

que  les  barreaux  de  notre  prison  soient 
d'or,  ce  ne  sont  pas  moins  des  barreaux...  ) 
il  cherche  à  démêler  une  issue  dans  ce  sin- 
gulier labyrinthe —  —  Encore  ,  réfléchit 
tout  haut  notre  espiègle  d'Amédée,  si  comme 
Thésée  ,  dans  celui  du  Minotaure  ,  Tambas- 
sadeur  eût  possédé  un  autre  fil  ^Ariane. . . 

—  Je  ne  connais  ,  répondit  Sabord  avec 
beaucoup  d'humeur,  ni  votre  monsieur  Mo- 
nitaure ,  ni  mademoiselle  Marianne ,  a 
moins  que  ce  ne  soit  une  de  mes  vieilles  cou- 
sines qui  demeure  rue  Jean-Pain-Molhi  ; 
ainsi,  petit  garçon  ,  vous  avez  eu  grand  tort 
de  m'interrompre  par  cette  citation  impolie. 

—  L'assemblée,  on  le  conçoit ,  ne  manqua 
pas  de  rire,  quoiqu'avec  quelque  ménage— 
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ment,  d','S,^aiDles  connaissances  du  con- 
teur en  fait  de  mythologie  ,  et  la  suite  des 
aventui-es  de  S.  E.  fut  reprise. 

A  force  de  chercher  ,  notre  héros  pose  le 
pied  sur  une  trape. . .  un  nouveau  change- 
ment à  vue  renferme  dans  une  cage  de  fer  ; 
il  se  sent  glisser  et  comme  s'évanouir  dans 
un  abime  ténébreux  ;  il  traverse  ,  ainsi  que 
dans  les  Blines  de  Pologne  ,  les  étages  suc- 
cessifs de  plusieurs  voûtes  épaisses  et  noirâ- 
tres, et  enfin  sa  nouvelle  prison,  sa  cage  , 
s'arrètant  dans  ce  voyage  caverneux  ,  il  se 
trouva  comme  dans  des  forges  où  plus  de 
deux  cents  Vulcains  noircis  par  le  charbon  , 
n'ayant  d'autre  lamière  que  celle  des  four- 
neaux et  des  torches  ,  travaillaient  avec  \a. 
plus  grande  activité  à  divers  métaux  mon— 
noyés.  A  peine  la  cage  se  fut-elle  arrêtée, 
qu'un  cercle  nombreux  de  tous  ces  ouvriers 
Tentoura.  d'abord  ,  les  uns  ne  parlaient 
rien  moins  que  de  lui  brûler  la  cervelle  , 
les  autres  de  le  rôtir  à  petit  feu ,  ce  qui 
lï' était  pas  ,  il  faut  l'avouer ,  le  chapitre 
le  plus  plaisant  de  son  histoire  :  mais  le 
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chef  faisant  faire  silence  ;  «  T^j^  courage , 
«  dit-il  à  S.  E.,  mérite  des  éloges ,  mais  , 
«  cependant  si,  à  cette  considération,  je  me 
«  fais  un  devoir  de  respecter  ta  vie,  tu  n'en 
«  dois  pas  moins  faire  pour  toujours  le  sa— 
«  crifice  de  ta  liberté.  Tu  es  ici, tu  le  vois, 
«  parmi  àesfaux  monnoyeurs  ,  (Jui,  pour 
«  jouir  d'une  entière  sécurité  dans  ce  vieux 
tt  château  qu  ils  ont  choisi  pour  leurs  vastes 
«  spéculations ,  Tout  entouré  de  toutes  parts 
«  de  magie,  de  prestiges  et  de  tout  cet  appâ- 
ta reil  d'enchantemens  qui  en  imposent  tant 
«<  au  vulgaire  ,  et  surtout  aux  crédules  ha- 
«  bitans  de  ces  montagnes  ,  superstitieux 
«  comme  des  Espagnols  :  tu  as  éprouvé  une 
«  légère  partie  de  cette  féerie  dont  nous  n'a- 
«  vons  établi  le  théâtre,  tu  le  conçois ,  qu'a- 
«  Ycc  des  peines  et  des  dépenses  infinies  ,  et 
«  puisque  ta  bravoure  a  résisté  à  nos  épreu- 
«  ves,  nous  n'attenterons  pas  à  tes  jours: 
«  voilà  tout  ce  queiu  peux  espérer  dans  cette 
«  sorte  de  capitulation.» 

Aussitôt  que  le  chef  de  ces  brigands  eut 
parlé  de  la  sorte,  un  des  forgerons  ouvrit  la 
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cage  de  fer,  et  se  préparait  à  emmener  S.  E. 
dans  la  prison  appelée  la  chambre  des  cu- 
rieux punis,  quand  l'ambassadeur  deman- 
dant quelque  répit,  offrit  son  porte-feuille, 
qui  contenait  près  d'un  demi-million  de  va- 
leurs sur  les  premiers  banquiers  de  fEurope. 
— Ce  moyen  ne  pouvait  tenter  nos  scélérats  , 
n'étaient-ils  pas  tous  déjà  puissamment  ri- 
chesfEhbien,  repritS.  E.,  je  vais,  messieurs^ 
vous  soumettre  une  dernière  observation  , 
dans  rintérêt  de  tous  ,  et  je  la  tirerai  des 
principes  de  la  plus  impartiale  logique  ;  jus- 
qu'à ce  jour,  probablement,  vous  n'avez  fait 
que  des  prisonniers  obscurs  dont  la  dispari- 
tion n'intéressait  nullement  l'état ,  et  le 
peuple  aura  attribué  à  votre  pouvoir  des 
calamités  qu'ils  ont  cru  frappées  par  des 
fées  malfaisantes  ou  des  génies  malins  ; 
mais  ici ,  pour  moi ,  qui  tiens  à  deux  cou- 
ronnes puissantes  ,  par  les  souvenirs  et  par 
les  liens  démon  rang,  on  me  cherchera  par- 
tout; la  maréchaussée,  l'infanterie,  des  ré- 
gimens  entiers  de  cavalerie  vont  tenter 
d'arracher  le  secret  de  ma  perte  mystérieuse 
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aux  entrailles  même  de  ce  château  ;  SA 
MAJESTÉ  ,  qui  a  trop  d'esprit  pour  croire 
aux  revenans  ,  va  faire  déployer  toutes  les 
enquêtes  imaginables  ;  mes  gens  ,  surtout 
qui  m'attendent  maintenant  à  Tauberge  que 
vous  connaissez  ,  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Bldassoa  ,  vont  répandre  Talarme  dans 
tout  le  pays  ;  il  vous  faudra  fuir  ,  perdre 
peut— être  le  fruit  de  tous  vos  travaux. . . 
toutes  vos  richesses  ,  lorsque  vous  vous  ver- 
rez assiégés  de  tous  côtés  par  des  troupes  qui 
certes  ne  craignent  rien  des  fantômes  ;  au 
lieu  qu'en  me  laissant  liberté  entière  ,  votre 
tranquillité,  votre  repos  n''en seront  que  plus 
certains. — Et  quelle  garantie  de  ta  discrétion 
nous  donneras-tu  ?  répartit  le  chef  d'un  ton 
fier.  Qui  nous  sera  caution  que  tu  ne  revê- 
leras rien  de  notre  secret  qu'ensevelissent 
depuis  trois  siècles  ,  de  chef  en  chef ,  ces 
souterrains  tutélaires  f . .  —  Qui  te  répon- 
dra de  mon  absolu  silence  !  reprit  l'ambas- 
sadeur 5  en  jetant  des  regards  imposans  et 
orgueilleux  ;  un  gage  mille  fois  plus  précieux, 
plus  sûr  ,  que  les  contrats  les  plus  authen— 
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tiques  ! . .  ma  parole  d honneur  enfin  !  je 
vais  plus  loin  ,  poursuivit  S.  E.  ;  je  publie- 
rai partout  que  ce  château  n'a  rien  de  com- 
parable pour  la  féerie ,  les  enchantemens  ,  et 
les  magies  infernales  ;  j'affecterai  la  terreur  , 
et  ne  répondrai  aux  curieux  ,  qu'en  leur  re- 
commandant bien  de  ne  pas  imiter  la  con- 
duite d'un  imprudent  qui  n'a  sauvé  sa  vie  que 
par  un  miracle  tout  spécial  de  la  Providence  ! 
Le  ton  ferme  et  l'air  noble  de  notre  héros 
ne  laissèrent  aucun  doute  au  chef  des  faux 
monnoyeurs  ,  qui ,  le  rendant  libre  aussitôt, 
lui  pressa  fortement  la  main  ,  pour  achever 
de  cimenter  le  traité  qui  venait  de  se  passer 
entre  eux  deux.  S.  E.  fut  reconduite ,  les 
yeux  bandés  ,  jusqu'aux  dernières  ruines  du 
criminel  monument ,  et  elle  eut  grand  soin  , 
fidèle  aux  conventions ,  de  feindre  la  terreur, 
et  de  ne  répondre  que  par  des  monosyllabes 
effrayans  ,  aux  questions  multipliées  qui  lui 
furent  faites  de  toutes  parts.  Parti  pour  Pa- 
ris ,  ensuite  pour  ses  terres  en  Languedoc  , 
l'ambassadeur  tint  religieusement  sa  parole 
pendant  dix  ans ,  au  bout  desquels  ,  un  jour 
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qu'il  donnait  un  grand  festin  dans  une 
de  SCS  terres ,  un  laquais  vint  lui  dire 
à  table  qu'un  personnage  masqué  dési- 
rait lui  parler  ,  mais  seul  ,  à  la  petite  porte 
du  parc  :  S.  E.  se  lève  ,  et  sans  crainte  va 
trouver  Tinconnu  :  «  Vous  avez  été  fidèle 
»  à  vos  engagemens  ,  lui  dit  l'étranger  ,  et 
j)  les  hommes  du  château  d'Almanzor  vous 
»  en  témoignent  leur  vive  reconnaissance  , 
»  en  vous  priant  d'accepter  ces  deux  su— 
»  perbes  chevaux  arabes  ;  la  plupart  étant 
»  très— riches  ,  et  dans  des  contrées  loin— 
»  taines  ,  à  l'abri  de  toutes  recherches  ,  ils 
»  vous  relèvent  de  votre  parole  par  mon 
»   organe.   » 

A  ces  mots,  le  mystérieux  personnage  par- 
tit au  galop,  en  laissant  dans  les  mains  de  no- 
tre ambassadeurs urp ris  les  rênes  des  chevaux 
magnifiques  qui  venaient  de  lui  être  donnés. 

Quand  Sabord  eut  achevé  de  parler,  M. 
Dorval  distingua  les  divers  points  dhonneur 
qui  pouvaient  nous  lier  parla  religion  du  ser- 
ment :  Peut-être,  dit-il ,  que  cet  ambassadeur, 
au  risque  de  perdre  la  vie,  n'aurait  pas  dû. 
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contracter  un  tel  engagement;  peut-être  mê-  ' 
me  pouvait-il  violer  sa  parole ,  pour  le  bien 
même  de  Tétat  ;  cependant  je  pencherais  du 
côté  des  principes  qui  Font  dirigé ,  car,  de 
même  que  la  confession  du  plus  grand  des 
forfaits  est  un  dépôt  sacré,  inviolable  dans  le 
sein  d'un  vertueux  confesseur,  le  serment  doit 
être  exactement  et  religieusement  observé, 
puîsqu'ici  Tillustre  voyageur  ne  reco\ivra  sa 
liberté  que  par  la  pleine  confiance  qu'on  eût 
dans  sa  bonne  foi,  et  qu'il  se  serait  noirci  de 
trahison  en  faussant  son  serment. 

Pour  moi,  dit  le  vieux  marin,  en  riant,  en 
pareille  circonstance  j'aurais  juré,  prêté  tous 
les  sermcns  qu'on  aurait  voulus  ,  et  même 
levé  la  main  ,  le  pied  ,  ma  jambe  de  luxe, 
pour  échapper  à  ces  maudits  scélérats. 

Comme  ce  n'était  que  le  deuxième  récit 
de  cette  séance  d'hiver,  on  en  attendait  im 
troisième  avec  une  vive  impatience;  ainsi, 
quelques  marrons  ,  quelques  verres  de 
cidre  ayant  été  avalés  lestement ,  tandis  que 
notre  Cointelk  respuail  une  prise  et  faisait 
une  visite  furtivc  à  son  précieux  coco,  tous 
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nos  écoliers  firent  de  nouveau  silence  ;  lepèr€ 
Frégate,  après  s'être  essuyé  les  moustaches, 
frotté  les  mains  d'un  air  joyeux  ,  comme  un 
homme  qui  a  fait  une  riche  trouvaille  ,  re- 
monta sur  son  banc,  et,  tel  qu'un  orateur 
romain,  poursuivit  de  la  sorte  : 

Un  homme  ,  couché  dans  une  petite 
hôtellerie  dc^  village  ,  se  trouvait ,  mais 
sans  en  avoir  le  moindre  soupçon ,  à  côté 
d'un  troupeau  de  chèvres  et  de  boucs  qui 
était  parqué  dans  son  voisinage;  une  lé- 
gère cloison  en  planches  ,  seule  ,  séparait 
ces  boucs  et  ces  chèvres  de  notre  dor- 
meur. Soudain ,  au  milieu  de  la  nuit,  lors- 
que notre  homme  était  plongé  dans  un 
profond  sommeil ,  nn  bruit  de  sabots  Té- 
veille  insensiblement  ,  en  lui  causant  le 
plus  grand  efTroi  ;  il  ne  doute  plus  qu'un 
voleur  ,  qu'un  assassin  en  veut  à  sa  bourse, 
à  ses  jours  ,  ou  plutôt  que  c'est  le  diable 
en  personne  qui  lui  faisait  cette  nocturne  vi- 
site :  car  il  faut  vous  apprendre  ,  mes  amis, 
que  notre  héros  avait  toujours  eu  une 
frayeur  extrême  des  démons  :  sa  terreur 
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croît  donc  d'instant  en  instant....  Il  se  ca- 
che la  figure  dans  ses  draps  ,  sous  sa  cou- 
verture ,  et  là  ,  respirant  à  peine  ,  il  at- 
tend ,  le  corps  couvert  d^une  sueur  froide  , 
que  le  génie  infernal  dispose  de  sa  vie  , 
de  son  sort.,...  Il  maudit ,  d'un  autre  côté, 
sa  mauvaise  étoile  qui  fa  fait  descendre 
dans  une  auberge  où  plusiefirs  voyageurs 
l'avaient  prévenu  d'avance  qu'il  y  avait 
des  reçenans  ,  qu'il  y  revenait  des  esprits..., 
—  Cruelle  destinée!...  marmottait-il  tout 
bas;  au  moment  d'épouser  la  belle  Ma— 
delon  et  d'être  un  des  messieurs  les  plus 
hupcs  de  mon  endroit ,  il  faut  que  le  diar- 
ble  m'emporte  !..  Notre  héros  qui,  d'ail- 
leurs ,  s'appelait  JSicodème ,  ne  laissait  pas 
de  se  rappeler  qu'il  avait  refusé  de  faire 
raumône  à  une  vieille  femme  d'un  har- 
meau  voisin,  qui  passait  pour  sorcière  : 
elle  m'aura  jeté  un  sort  ! . . .  se  disait  Nico- 
dème.  Cependant  l'être  mystérieux  qui  s'é- 
tait déjà  fait  entendre  ,  approche  de  son  lit , 
se  dresse  et  pose  ses  pieds  sur  le  bord  de 
la  couchette,  en  cherchant  à  y  pénétrer..,. 
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—  Cesl  pour  le  coup ,  dit  le  père  Sabord  , 
que  fioiare  homme  est  dans  des  transes 
épouvantables!...  il  grelotte,  il  frisonne 
de  tous  ses  membres...  pourtant  la  crainte 
qu'il  ressent  que  le  Diable  ne  T emporte, 
fait  qu'il  s'arme  de  courage,  et  saisissant 
le  diable  par  ses  cornes ,  il  se  met  à  crier 
de  toutes  ses  forces  ,  et  à  invoquer  tous  les 

saints  du  paradis 

A  ce  bruit ,  à  ces  clameurs ,  la  maîtresse 
et  la  servante  de  l'hôtellerie  accourent  avec 

♦  des  lumières.,..*  mais  quelle  est  leur  sur- 
prise ,  quels  sont  leurs  éclats  de  rire  ex- 
cessifs, en  voyant  leur  sot  et  peureux  voya- 
geur à  genoux ,  sur  son  lit,  tenant  par  la 
barbe  et  par  les  cornes  ,  un  bouc  qui  s'é- 
tait échappé  du  troupeau  voisin ,  et  avait 
passé  à  travers  une  des  ouvertures  de  la 
cloison  en  planches!... 

Tels  sont,  mes  amis,  dit  le  père  Sabord  , 

,  la  plupart  des  prétendus  espHts ,  des  re— 
çenans  imaginaires.  Oui ,  sans  doute  ,  le 
meurtrier  voit  bien  sa  victime  en  songe , 
mais  c'est ,  conune  vous  a  dit  M.  Dorval, 
h  prestige  vengeur  de  ses  remords!.  >. 
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En  prononçant  ces  mots  pompeux,  notre 
vieux  marin  fit  un  geste  assez  énergique , 
et  soit  que  par  espièglerie  nos  écoliers 
eussent  détaché  en  secret  les  chevilles ,  uni- 
ques soutiens  de  la  chaire  antique  où  Sa- 
bord pérorait  dans  la  mauvaise  saison  , 
(chaire  à  demi-pourrie ,  usée ,  rongée  de 
toutes  parts  par  les  vers  ,  pour  avoir  porté 
la  dynastie  de  plus  de  cent  professeurs),  soit 
que  la  fragile  tribune ,  vu  sa  vétusté  ,  n'eût 
pu  résister  aux  secousses  de  Torateur  un 
peu  replet ,  tant  il  y  eut ,  que  la  chaire  s'é- 
croula en  débris  dans  un  torrent  de  pous- 
sière', où ,  à  travers  les  flots  ,  à  travers  un 
épais  nuage  ,  on  démêlait  à  peine  la  jambe 
de  bois  de  notre  héros  qui  y  paraissait  en- 
gloutie, semblable  à  un  mât  qui  lutte  encore 
parmi  les  vagues  de  FOcéan  en  courroux... 

Le  premier  sentiment  de  tout  l'auditoire, 
il  faut  le  dire,  fut  celui  de  l'humanité;  l'inté- 
rêt, l'attachement  que  leur  avait  à  tous  ins- 
piré généralement  le  vieux  père  Sabord, 
les  porta  à  voler  à  son  secours...  mais, 
après  l'avoir  relevé ,  nettoyé  et  épousseté , 
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quand  ils  se  convainquirent  avec  un  plaisir 
affectueux  que  1  orateur  marin  ne  s'était 
fait  aucun  mal ,  il  partit  des  quatre  coins  dé 
la  salle  un  éclat  désordonné  de  rire  ,  de  ce 
rire  inextinguible  dont  parle  Homère ,  et 
que  ce  poète  immortel  met  au  rang  des. 
plus  grands  plaisirs  des  Dieux... 

Sabord  ,  cependant ,  témoignait  visible- 
ment sa  mauvaise  humeur:  dans  ses  voyages 
du  plus  long  cours  ,  disait-il  ,  il  n'avait  ja- 
mais essuyé  une  pareille  tempête:   enfin,] 
les  élèves  s'étant  cotisés  ,  et  lui  ayant  faitl 
i^ne  petite  gratification  de  ^^ngt  francs ,  ilj 
oublia  sa  chute ,  lit  deux  yi5itc.5  cnjoiir'esj 
à  sa  gourde  chérie  et  termina  par  dire  qu  il 
finirait  lui  même  par  croire  aux  révenans^,^ 
tant  que  les  récits  sur  leur  compte  lui  pro- 
cureraient d'aussi  bonnes  aubaines. 
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ONZIEME  RECREATION. 

Visité  respectueuse  au  temple  des  vétérans  de  la 
gloire  ,  ou  THôtel  royal  des  Invalides. — ^Ledôme 
des  Invalides. — Un  torse. — Description  historique 
de  ce  monument. — Moralités  sur  le  carnaval. 

Jamais  nos  écoliers  ne  s'étaient  promis 
tant  de  plaisir  que  ce  jour ,  où  leur  vertueux 
professeur,  M.  Dorval ,  devait  les  conduire 
à  lHùtel-Militaire  des  Iisyalides  ;  le 
temps  était  magnifique ,  et  quoiqu'on  fût 
au  mois  de  février ,  les  rayons  du  soleil  ne 
laissaient  pas  de  répandre  dans  toute  fat— 
mosphère  une  chaleur  vive,  éclatante  :  tel 
le  front  d'un  vieillard  ,  sous  la  neige  de  ses 
nombreux  hivers  ,  brille  quelquefois  d'un 
bonheur ,   d'une  sérénité ,    semblables  aux 
levers  les  plus  pompeux  de  l'aurore.  Notre 
vieux  marin,  surtout,  ne  se  contenait  pas 
de  joie;  il  n'en  avait  pas  dormi  de  toute  la 
nuit ,  et  cette  fois  nos  étudians  furent  loin 
d'être  obligés  de  frapper  brusquement  à  sa 
parte,  pour  l'arracher  aux  pavots  d'un  pa- 
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resseux  sommeil  :  Éléonore,  elle-même,  qui 
était  toujours  très-matinale  au  travail  de  son 
rouet,  afin  d'achever  promptement les  douze 
chemises  en  fil  bis  qui,  si  le  lecteur  se  le  rap- 
pelle, devaient  entrer  dans  la  composition  de 
son  trousseau  et  les  apanages  de  sa  dot,  avait 
été  brusquement  réveillée  par  son  oncle, qui, 
avec  sa  jambe  de  bois  ,  sans  sortir  de  son  lit, 
avait  laidement  frappé  au  plancher  de  la  sou- 
pente où  dormaitsur  un  modeste  litde  sanglé, 
cette  innocente  et  laborieuse  orpheline:  Mais 
quelle  mouche  vous  pique  de  si  grand  ma- 
tin, mon  oncle  ?...  avait  répondu  cette  in- 
téressante enfant,  laissez-moi  donc  du  moins 
achever  ma  prière... 

Je  m'arrête  ici  ;  bel  exemple  pour  vous  , 
mes  enfans  ,  qui  me  lisez  :  gardez-vous  de 
ne  pas  imiter  la  pieuse  habitude  de  la  nièce 
du  père  Sabord ,  et  soit  en  vous  couchant, 
soit  à  votre  lever  ,  recommandez-vous  à 
l'Étre-suprême  ,  mettez-vous  aussitôt  sous 
les  puissans  auspices  de  la  Divinité  ;  les 
heures  du  jour  n'en  seront  que  plus  douces, 
plus  calmes,  plus  sereines,  et  le  vice  osera 
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moins  approcher  d^un  cœur  qui  s'est  mis  à 
son  réveil,  sous  la  sauve-garde  de  la  religion. 
—Vite,  vite  criait  à  tue-tête  ,  notie  impa- 
tient marin ,  vite  ,  ma  jambe  de  luxe  ,  c'est 
aujourd'hui  dimanche  ;  vite,  ma  croix  de  la 
légion  d'honneur,  celle  des  fêtes  carillon- 
nées ,  ma  belle  pipe  d'écume  de  mer  qui  a 
fait  le  tour  du  monde ,  mon  coco  chéri ,  et 
mon  chapeau  rétapé  à  neuf. 

La  pauvre  petite  niècese  dépêchait  donc  de 
son  mieux  pour  apprêter  la  toilette  de  notre 
grotesque  héros;  quant  au  déjeûner,  c'était 
bientôt  fait  ;  Sabord  était  dans  l'habitude  de 
se  nettoyer  le  peu  de  dents  qui  lui  restaient, 
avec  deux  ou  trois  verres  d'eau-de-vie,  cassait 
une  croûte  de  pain  de  seigle  qu'il  frottait  d'ail 
ou  d'ognon  à  la  manière  des  Espagnols  et 
des  marins,  et  tel  était  tout  le  luxe  de  la  table 
de  ce  Lucullus. 

Artimon,  son  aide— de-camp  fidèle ,  était 
aussi  déjà  sur  pied  ,  faisant  mille  gambades 
sur  ses  trois  pattes  :  ]Ne  perdons  pas  un 
instant ,  dit  le  vieux  père  Sabord,  quand  il 
se  vit  tout  prêt,  et  en  grande  tenue ,  après 
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s'être  miré  dans  un  fragment  de  glace  qui 
était  enchâssé  dans  un  coin  de  son  réduit  ; 
Ma  colonne  est  sans  doute  déjà  sous  les 
armes  ,  près  des  maronniers...  —  Que  dites- 
vous  donc  ,  mon  oncle ,  repartit  Eléonore  j 
à  peine  s'il  est  jour  !  — -  En  effet ,  Sabord 
étant  sorti,  se  convainquit  à  l'horloge  du 
collège  ,  et  au  silence  qui  régnait  de  toutes 
parts  ,  que  sa  nièce  avait  raison  :  il  fut  donc 
obligé  de  croquer  le  marmot  sous  les  ma- 
ronniers ,  jusqu  '  ce  c]ue  tout  son  monde 
fût  descendu  des  dortoirs.  Les  écoliers  ne 
manquèrent  pas  de  le  féliciter  sur  sa  vigi-* 
lance  :  Mille  Sabords  !  s'écria  notre  ^ieux 
voyageur,  le  père  Frégate  ne  serait  pas  mati- 
nal un  jour  qu'il  va  revoir  d'illustres  com- 
pagnons d'armes  !...  un  jour,  qu'il  va  con- 
templer de  glorieuses  jambes  de  bols  (  comme 
la  sienne),  et  saluer,  ou  pour  mieux  dire, 
presser  sur  son  cœur  de  braves  sexagénai- 
res qui  sont  les  pr<îmiers  archivistes  de 
la  gloire  et  de  l'honneur  français  !.... 

M.  Dorval  se  plut  à  applaudir  à  ce  superbe 
enthousiasme:  —  Oui,  Sabord,  dit-il,  je 
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partage  votre  noble  allégresse  ;  et  votre  pré* 
sence  parmi  nous^  aujourd'hui ,  certes  ,  sera 
un  des  principaux  ornemens  de  nos  jouis- 
sances.— Allons,  parlons,  termina  le  profes- 
seur ,  ne  retardons  plus  des  momens  si  doux. 

La  colonne  étudiante,  descendant  donc 
la  rue  Saint- Jacques ,  gagnant  de  suite  les 
quais,  découvrit  au  bout  de  peu  de  temps  de 
marche ,  le  dôme  brillant  de  l'Hôtel  des 
Invalides  :  Cest  ainsi ,  dit  Sabord  ,  en  le 
cherchant  avec  son  bon  œil ,  que  beaucoup 
d'édifices  à  Moscou ,  sont  dorés  ;  en  Tur- 
quie ,  c'est  de  même  pour  un  grand  nom- 
bre de  mosquées ,  ce  qui  produit ,  de  lom  , 
le  plus  bel  appareil. 

M.  Dorval  demandant  la  faveur,  au  nom 
deM.  lereclcur  du  coUégeLouis-LE-GRAPsD, 
de  visiter  1  hôtel ,  afin  de  faire  jouir  tous  ses 
écoliers  de^t  honneur ,  de  ce  plaisir ,  et  sur- 
tout d  imprimer  dans  leur  jeunes  organes  le 
souvenir  de  la  leçon  imposante  que  ne  pou- 
vait manquer  de  leur  donner  un  monument 
si  respectable.  S.  E.  M.  le  gouverneur  ac- 
corda aussitôt  cette  permission  avec  cette 
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âfifabilité ,  cette  aménité  qui  la  caractérisent. 
Pour  Sabord ,  il  avait  les  larmes  aux  yeux  ;  à 
peine  avait-il  entrevu  des  jambes  de  bois  et  des 
borgnes ,  que  son  cœur  avait  palpité  avec 
une  délicieuse  violence  ;  il  fredonnait  : 

Où  peut-on  être  mieux 
Qu'au  sein  de  sa  famille? 

Tous,  le  chapeau  bas,  comme  au  cimetière 
de  Vaugirard ,  et  dans  le  silence  du  plus  vif 
intérêt,  mais  aussi  du  plus  profond  respect , 
ilsparcouraientraugusteethéroïqueretraite, 
et  en  contemplant  tous  ces  soldats  mutilés  , 
nobles  légataires  de  la  gloire  de  cent  combats 
fameux,  il  leur  semblait  assister  au  spectacle 
sanglant  de  vingt  batailles  dont  ces  ombres 
glorieuses  leur  retraçaient  l'imposant  souve- 
nir. Ce  qui  causa  surtout  la  plus  vive  émotion 
à  nos  jeunes  gens,  ce  fut  la  cérémonie  sainte 
de  l'office  divin  auquel  assistait  ungrandnom- 
bre  d'invalides  avec  une  onction,  unepietise 
humilité  qui  relevaient  encore  plus  l'honneur 
de  leurs  cicatrices.  Plusieurs  s'approchèrent 
de  la  sainte  table,  et  communièrent. 

Sabord,  ici,  se  fit  intérieurement  quelques 
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reproches  ;  il  y  avait  long-temps  qu'il  avait 
communié  pour  la  première  fois  ,  et  sa 
nièce  scrupuleuse  dans  tous  ses  devoirs  de  re- 
ligion, lui  avait  souvent  reproché...  Mais  ne 
fallait-il  ^as  se  confesser  avant  la  commu- 
nion, et  Sabord,  depuis  tant  d'années  ,  en 
avait  tant  à  dire ,  qu'il  craignait  vraiment 
d'effrayer  son  confesseur  par  une  kyrielle 
aussi  longue  de  péchés  véniels  ! . . . 

Au  sortir  de  la  chapelle  ,  M.  Dorval  fixa 
les  réflexions  morales  des  élèves  sur  les  senti- 
mens  de  christianisme  qu'ils  avaient  admirés 
dans  ces  vieux  soldats  ;  les  vertus  militaires  , 
leur  dit-il,  loin  d'exclureles  vertus  religieuses, 
leur  prêtent  au  contraire  un  nouveau  lustre. 
Mourir  pour  son  roi,  pour  son  pays,  et  mou- 
rir en  bon  chrétien  ,  telle  doit  être  constam- 
ment la  maxime  d'un  vrai  héros  ! 

Entrés  dans  cette  vaste  chapelle  couronnée 
du  fameux  dôme,  le  docte  professeur  y  fit  re- 
marquer les  belles  peintures  qui  en  tapissaient 
la  coupole  en  immortalisant  leurs  auteurs. 
U'ûlustreRubensest  à  leur  tête.  Delà,  Theure 
du  dîner  des  officiers  de  l'hôtel,  étant  venue, 
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un  invalide,  borgne  et  jambe  de  bois,  qui  de 
prise  de  tabac  en  prise  de  tabac,  s'était  aussi-! 
tôt  lié  avec  Sabord,  les  y  conduisit.  Tous  ad- 
mirèrent la  symétrie,  la  perfection  de  l'ordre 
et  de  la  propreté  qui  y  régnaient;  les  mets, 
tous  servis  en  vaisselle  platte  passèrent  de- 
vant le  nez  du  père  Frégate,  et  ce  qui  ne  l'af- 
fligea pas  moins ,  ce  fut  encore  le  vin  de  dessert 
dont  il  eut  seulement  la  jouissance  de  la  vue, 
Leur  guide  leur  avait  parlé  du  fameux 
Torse ,   et  tous  nos   écoliers  brûlaient  du 
désir  de  le  voir.  Ils  contemplèrent  en  effet , 
ce  héros  mutilé ,  à  qui  les  fureurs  de  Be^-r 
lone    n'avaient  laissé   absolument   que   le 
tronc  ;  amputé  des  quatre  membres  sur  le 
phanip  de  bataille  de  Wagram ,  cet  infor- 
tuné n'avait  plus  d'autre  plaisir  que  de  lire 
et  de  fumer.  Sabord ,    qui  était  toujours 
Je  bourru  bienfaisant ,  partagea  son  tabac 
avec  lui ,  et  M.  Dorval  ne  fut  pas  en  reste 
dans  ics  actes  de  générosité  que  firent  les 
élèves.  Ce  n'est  pas  tout,  s'écria  l'invalide 
qui  expliquait  les  moindres   particularités 
de  l'établissement  ;   préparez— vous  ;   mes— 
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sieurs ,  à  contempler  ce  qu  il  y  a  de  plus 
respectable  parmi  nous  ,  je  veux  dire  ,  le 
\IEUX  PF.ïiE  MARE^GO  ,  âgc  3e  cent  douze 
ans!...  il  lit  encore  sans  lunettes,  et  n'est  pas 
le  dernier  à  visiter  le  petit  baril  de  la  can— 
tinière. . .  — ■  Cest  possible  ! . . .  répondit  Sa- 
bord ,  enchante  de  1  idée  quà  cent  douze  ans , 
il  pourrait  faire  encore  une  station  aux  autels 
de  Bacchus.  —  Oui ,  oui ,  repartit  le  guide , 
c'est  le  petit  Rataplan  ,  tambour  de  Ihôtel , 
et  petit-fils  du  petit-fils  du  fils  du  père 
Mare?îG0  ,  qui  lui  sert  de  béquille,  car  il 
n'en  a  pas  d\utre ,  encore  ne  s'en  sert-il 
que  quand  il  a  bu  une  trop  grande  petite 
goutte... — Notre  marin,  ici,  eut  une  espèce 
jie  honte  de  voir  qu  un  centenaire  et  au-delà , 
ne  se  servait  pas  de  bcquille ,  tandis  que 
lui  ne  quittait  pas  la  sienne  -■  il  aurait  été 
sur  le  point  de  la  donner  à  son  nouvel  . 
ami ,  quoique  ce  fôt  celle  des  dimanches  ; 
et  que  la  poignée  fût  en  bois  de  merisier  ; 
mais  réfléchissant  que  sa  jambe  de  luxe 
lui  servait  d'apologie  à  cet  égard,  il  res- 
treignit ce  premier  élan  de  munificence. —- 
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Qu'avez-vous  donc  là?...  lui  demanda  notre 
conducteur ,  en  désignant  avec  le  bout  de 
sa  canne,  la  plaque  de  cuivre  où  étaient 
inscrites  la  date  et  les  circonstances  de  la 
perte  de  sa  jambe....  —  Cest ,  répondit 
Sabord ,  un  mémento  de  mes  hauts  faits. 
—  Ah  !  par  ma  foi ,  repartit  Tinvalide ,  s'il 
nous  ^dWdXi  numéroter  ainsi  toutes  nos  bles- 
sures, nous  aurions  des  pieds  à  la  tête  une 
cuirasse  en  cuivre,  et  il  n^  aurait  pas  assez  de 
graveurs  à  Paris  pour  nous  buriner  de  la 
sorte!...  — Plaisantez-vous?...  dit  Sabord, 
dontrœil  s'animait  visiblement. — Mais  vous 
le  prendrez  comme  il  vous  plaira,  monsieur 
Tamiral  d'eau  douce  !... — A  ce  nouvel  ou- 
trage, notre  marin  allait  proposer  un  duel  au 
bois  de  Boulogne  ,♦  et  s'escrimait ^lc•jà  avec  sa 
béquille  menaçante ,  tel  qu'un  petit  Saint- 
Georges  ,  quand  M.  Dorval,  accourant  au 
cliquetis  des  premières  bottes ,  parvint  à  réta- 
blir promptement  la  paix,  en  flattant  adroi- 
tement la  vanité  blessée  de  Sabord.  —  Un 
duel  !...à  votre  âge!...  père  Frégate  ,  lui  dît 
tout  bas  Amédée ,  mais  songez  donc  à  votre 
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chef-d'œuvre  mystérieux!  songez  donc  sur- 
tout qu'ici  il  n'y  aurait  pas  comme  chez  Gil- 
let  dans  la  rixe  de  Saint-Elme  et  Belcourt , 
un  copieux  déjeûner  pour  couronner  digne- 
ment raffaire!.... 

Tout  en  causant  delà  sorte,  on  était  des- 
cendu dans  les  petits  jardins  cultivés  par  des 
invalides  dans  les  fossés  de  l'hôtel  ;  l'un  y  soi- 
gnait des  légumes ,  l'autre  des  fleurs  ,  dont 
il  parfumait,  en  grande  partie ,  la  tombe  de 
son  meilleur  ami,  mort  il  y  avait  peu  de 
temps.  Le  même  boulet,  à  la  bataille  à^Aus- 
ierlitz,  dit  ce  dernier  aux  élèves,  nous  avait 
emporté  à  chacun  le  bras  droit,  en  attendant 
que  je  le  rejoigne ,  je  console  sa  cendre  par 
des  bouquets. 

Nos  écoliers  admirèrent  encore  plusieurs 
phénomènes  de  Mars,  parmi  ces  vénérables 
acteurs  de  tant  de  batailles  ;  entre  autres  un 
vélite  qui,  dans  la  campagne  de  Moscou,  avait 
passé  trois  jours  aune  température  de  yingt- 
Six  DEGRES  de  froid,  dans  le  coffre  d'un  che- 
val mort,  gisant  sur  une  neige  glaciale  ;  un 
autre  brigadier  de  hussards  ,  qui,  ciiblé  de 
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QUARAKTE-DELX  blessures,  leiir  montra  une 
quantité  cresquilles  que  les  chirurgiens  en 
avaient  sorties.  Ce  manchot,  encore,  fittâter 
à  Sabord  ,  un  biscayen  qui  s'était  fixé  clans 
les  chairs  de  sa  cuisse.  Plus  d'une  mâchoire 
d'argent"  fixa  l'attention  des  écoliers  ;  tel 
autre  ,  dont  le  \isage  avait  été  enlevé  d'un 
coup  de  sabre  ,  portait  un  masque  tout  en- 
tier ;  celui-ci ,  était  devenu  cul-de-jatte  par 
un  affreux  coup  de  boulet  :  ce  carabinier 
sentait  une  balle  dans  la  région  du  cœur  : 
ce  dragon  était  devenu  aveugle  dans  les 
sables  de  l'Egypte ,  ce  voltigeur  avait  eu  la 
langue  coupée  par  une  balle  ,  et  ne  pouvait 
plus  parler  que  par  signes  ;  une  vivandière 
même,  dont  le  sein  avait  été  frappé  d'hono- 
rables blessures,  en  distribuanthéroïquement 
de  l'eau-de-vie  aux  braves  blessés  ,  sur  le 
champ  de  bataille,  jouissait,  là,  delapension, 
et  son  sexe  ne  Tavait  pas  exclue  de  cet  hon- 
neur glorieusement  acquis.  Enfin,  plus  d'ur^ 
de  ces  estimables  guerriers  avait  dans  sa  po-^ 
che,  ou  les  instrumens  qui  les  avait  blessés  , 
ou  les  fragmens  que  fart  de  la  chirurgie  avai^ 
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du  amputer.  Cependant  ces  cas  étaient  rares, 
et  ce  n'était  que  par  la  bizarrerie  des  bles- 
sures et  des  cicatrices  ,  que  quelques-uns 
avaient  conservé  ces  objets,  ces  débris  d'eux- 
mêmes,  quoique  frappes  de  mort  :  la  plupart, 
à  cet  égard,  ne  possédaient  que  des  souvenirs, 
leurs  membres  coupés  avaient  été  glorieuse- 
ment inhumés  en  Europe  ,  laissant  partout 
des  traces  de  la  valeur  française. 

LHntérêt  de  ce  spectacle  avait  été  trop  puis- 
sant, pourqucM.Dorvaî  pûtglisser,jusques- 
là,  quelques  mots  sur  la  fondation  et  la  par- 
tie historique  de  cet  hôtel ,  un  des  plus  beaux 
fleurons  de  la  gloire  de  son  fondateur.  Ayant 
donc  généreusement  satisfait  la  complaisance 
du  guide  invalide,  et  les  écoliers  ayant  gagné 
les  Champs-Elisées,  notre  aimable  professeur 
ne  leur  laissa  rien  à  désirer  à  cet  égard. 

Il  faut,  mes  enfans,  dit  M.  Dorval,  sou- 
lever le  vaste  manteau  de  l'histoire,  ce  man- 
teau chargé  du  poids  de  tant  de  siècles,  pour 
retrouver  Torigine  historique  de  cet  édifice 
immortel.  Essayons  de  rappeler  tous  mes 
souvenirs  à  cet  égard. 
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D'abord,  ce  futCharlemagne  qui,  le  pre- 
mier accorda  des  privilèges  aux  vétérans, 
airx  braves  soldats  de  son  armée,  dont  Tâge, 
les  infirmités  et  les  blessures  leur  avaient 
mérité  cette  honorable  récompense  :  Phi- 
lippe —  Auguste  ,  ensuite  ,  les  installa  en 
qualité  d'0^/«/5  dans  les  abbayes  les  plus 
considérables  du  royaume.  Henri  III  ,  mé- 
ditant sur  ces  premiers  essais,  conçut  Tidée 
de  réunir  tous  ces  vétérans  de  la  gloire 
dans  un  vaste  hospice  ;  mais  à  Henri  IV  était 
réservé  Thonneur  de  réaliser  cette  belle  pen- 
sée, en  devenant  le  fondateur,  en  iSgS  ,  de 
la  maison  royale  de  la  Charité-Chrétienne  , 
située  au  faubourg  Saint-Marcel.  Le  grand 
Henri ,  dont  le  cœur  toujours  parternel  avait 
envoyé  des  \'ivres ,  même  à  ses  sujets  rebelles, 
pouvait-il  oublier  les  lauriers  cueillis  à  la 
trace  brillante  de  son  panache  blanc? 
Louis  XIII  vmt  ensuite ,  et  soigneux  du  legs 
honorable  des  monarques  ses  prédécesseurs, 
il  plaça  les  invalides  à  Bicelre  ;  mais  ce  local 
était  trop  étroit ,  trop  mesquin ,  trop  in- 
digne ,  sous  tous  les  rapports ,  des  illustres 
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guerriers  qui  devaient  y  couler  une  paisible 
vieillesse  :  le  successeur  de  ce  prince ,  Louis 
XIV ,  Louis-le-Grand  ,  souverain ,  héros 
immortel  qui  remplit  l'Europe  de  sa  gloire 
personnelle  et  de  tout  son  siècle  littéraire  , 
héros  pour  qui  tout  ce  qui  était  grandeur  , 
héroïsme,  supériorité,  trouvait  toujours  son 
génie  prêt  à  l'exécution ,  fallût-il  broyer  des 
rochers ,  creuser  des  canaux  ,  détourner  des 
fleuves I...  ce  grand  roi,  dis-je,  sentit  de 
suite  que  ce  qu'on  avait  fait  jusqu'alors  pour 
lès  soldats  mutilés  par  la  guerre ,  était  in- 
digne de  leurs  nobles  droits  ;  il  ordonna 
donc,  en  1672  ,  au  célèbre  architecte ,  Z/— 
béral  Bruant ,  l'exécution  vaste  d'un  monu- 
ment masjestueux  qui  répondît  à  son  objet  et 
méritât  que  Mars  y  sourit.  Les  travaux  du- 
rèrent pendant  huit  ans  consécutifs.  Vous  le 
voyez,  mes  amis ,  poursuivit  M.  Dorval , 
dont  la  mémoire  se  faisait  admirer  dans  les 
moindres  particularités  de  l'histoire,  tout  est 
grand  dans  cet  Hôtel,  vraiment  royal  !.... 
Boulevards  circulaires  ,  esplanades ,  prome- 
nades, tout  concourt  noblement  à  graduer  la 
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majesté  de  ce  dôme  brillant ,  qui  s^attire  de 
suite,  à  quelques  lieues  de  la  capitale,  Tadmi- 
ration  du  voyageur,  et  lui  donne,  un  des  pre- 
raiei'S  j  lidée  d'une  ville  décorée  de  pareils  édi- 
fices... jusqu^à  une  Libliotlièque  très-riche 
contenant  plus  de  25,ooo  volumes,  tout  a 
été  prévu  pour  les  délassemens  de  tant  de  hé- 
l'os  qui  peuvent  y  goûter  la  lecture  des  hauts 
faits  des  guerriers  qui  les  ont  précédés  dans 
cet  asile  de  fhonneur  ! 

Mais  ,  reprit  le  professeur  ,  la  mer- 
veille qui  doit  le  plus  captiver  votre  ad- 
miration ,  c'est  surtout  ce  dôme  ,  élevé 
à  plus  de  trois  cents  pieds  au— dessus  du  sol, 
et  dont  la  construction  particulière  dura  au 
moins  trente  ans.  Ce  n'est  qu  en  Asie,  fit  ob- 
server le  père  Sabord,  qu'on  peut  trouver  de 
pareils  monumens,  où  le  porphyre,  le  mar- 
bre, Talbâtre,  les  bois  ,  les  métaux  les  plus 
précieux  sont  prodigués  à len^i.  M.  Dorval 
appela  aussi  Tatlention  des  élèves  sur  le  tom- 
beau de  Turenne,  chef-d'œuvre  sépulcral 
dans  les  lambris  duquel  on  lit  le  nom  seul  du 
guerrier... le  plus  éloquent,  le  plus  beaupa- 
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nég^Tlque  qu  on  puisse  faire  de  ce  capitaine, 
car  loul  reloge  d'un  grand  homme  n  est-il  pas 
renfermé  dans  son  nom  ? — Alphonse  désira 
savoir  combien  d'invalides  logeaient  àlhôtel. 
— SEPT  MILLE,  lui  répondit  M.  Dorval. 

A  leur  retour  au  collège,  nos  élèves  remar- 
quèrent ,  car  c'était  Tépoque  du  caniaval , 
une  foule  de  masques  dont  les  extravagances 
leur  inspirèrent  plus  de  pitié  que  d'envie. 
Quels travestissemens  ridicules?...  s^écriaM. 
Dorval  :  d'abord,  on  y  altère  sa  santé ,  peut 
premier  inconvénient  ;"  ensuite  on  y  cor- 
rompt ses  mœurs  ;  la  décence  est  toujours 
immolée  dans  cette  saison  de  démence  :  né 
vous  semble-t-il  pas,  messieurs,  dans  ce  fia- 
cre surchargé  de  mascarades,  voir  les  satur- 
nales des  Grec^?. . .Que dites-vous,  par  exem- 
ple, de  cette  demoiselle  déguisée  en  homme 
et  de  cet  homme  déguisé  en  demoiselle?..... 
l'un  et  l'autre  r\'insultent-ils  pas  à  leur  sexe, 
ou  plutôt  ne  sont-ils  pas  indignes,'  Tune  des 
grâjèe^d  précieuses  de  la  pudeur,  le  second, 
des  honneurs  virils  L..I1  n'y  a  que  l'homme 
immoral  qui  puisse  se  plaire  à  masquer  ses 
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traits,  rhonnête  homme  va  toujours  à  visage 
découver  t.  Un  autre  scandale  naît  de  ces  jeux 
révoltans  ;  on  y  entend  une  foule  de  propos 
grossiers  qui  n'ont  pas  même  pour  scanda- 
leux passe-port  Tétincelle  d'un  cynisme  in- 
génieux, 

Les  élèves  partagèrent  entièrement  les  sages 
observations  de  M.  Dorval,  et  quelques  mas- 
ques ayant  passé  près  d'eux,  ils  se  crurent  un 
moment  parmi  les  fous  deCharenton;  encore 
ces  derniers  n'avaient-ils  pas  une  seconde  fi- 
gure de  carton  peint  plaquée  sur  la  leur. 

Le  jour  baissait ,  c'était  l'heure  de  ren- 
trer; Éléonore  attendait  son  oncle  ;  aussitôt 
qu'elle  l'aperçut ,  elle  courut ,  d'un  sen- 
timent filial ,  lui  offrir  son  front  à  baiser. 
Bien ,  ma  fille  ,  lui  dit  Sabord  ,  bien  ;  tû 
seras  toujours  la  nièce  de  ton  oncle,  tant 
que  j'aurai  l'honneur  de  porter  cette  jambe 
de  bois.  Eh  !  ajouta— t— il  en  souriant  : 
nous  venons  d'en  voir  furieusement  des 
jambes  de  bois ,  des  borgnes  !  bien  pis  que 
tout  ça ,  des  hommes  qui  n'ont  plus  que  le 
tronc ,  on  appelle  cela  un  torse  :  moi  qui  te 
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parle  ,  Eléonore,  j'avais  Tair  d'un  Apollon  , 
au  milieu  de  tous  ces  messieurs— là. 
■  Sabord,  fidèle  à  ses  habitudes,  ayant  un 
peu  trop  visité  la  cantine  des  Invalides,  sans 
que  M.  Dorval  s''en  fût  aperçu,  s'endormit 
insensiblement  dans  son  vieux  fauteuil  de 
velours  d'Utrecht ,  en  racontant  à  la  labo— 
ricRse  Eléonore  qui,  selon  son  usage  prit  sa 
quenouille,  quelques  combats  sur  mer,  sans 
parler  des  Lapons,  des  Samoièdes,  de  la  pê- 
che des  baleines,  des  serpens  à  sonnettes  et 
des  Iroquois  dont  Sabord  fit,  moitié  ronflant, 
un  récit  aussi  plaisant  que  soporifique. 

Laissons-le  à  ses  souvenirs,  pour  ne  nous 
occuper  que  de  la  fête  du  professeur 
M.  Dorval  ,  fête  qui  doit  couronner  di- 
gnement cette  série  de  récréatiojns. 


29 
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DOUZIÈME    ET   DERISIÈRE 
RÉCRÉATION. 

LA   FETE   DU    PROFESSEUR. 

Tous  nos  ccolitTS  souhaitent  la  fête  à  M.  Dorval. 
—  Eugène  donne  de  ses  nouvelles  eu  envovant 
des  présens  au  père  Sabord.  — Digne  emploi  de 
son  cheî-d"œuvre. — M.  Dorvul  reçoit  xni  présent 
de  S.  A. -R... Madame  duchesse  de  Berry ,  etc. 

Depuis  quelque  temps  tout  avait  cédé  à 
reinplre  dune  époque  bien  chère ,  celle  de 
la  fête  de  M.  Dorval .  la  Saini-Joseph  :  toutes 
les  lyres  de  nos  jeunes  héros  étaient  montées, 
sinon  sur  le  premier  degré  du  Parnasse  ,  du 
moins  sur  le  ton  des  plus  sincères  sentimens. 
Vers  latins  ,  vers  grecs  ,  vers  français  de  dix 
pieds  .  vers  alexandrins  ,  quatrains  ,  dis- 
tiques .  bouquets  ,  enfin  ,  tout  ce  qui  peut 
exprimei'  le  respect,  l'amour,  la  tendresse 
filiale ,  avait  été  rimé  ou  mis  en  belle  et  élé- 
gante prose  dans  de  superbes  complimcns  , 
ornés  de  jolies  vignettes  allégoriques ,  dessi- 
nées à  fencre  de  la  Chine ,  au  pinceau  ,  colo- 
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rit'cs  .  <lans  lesquelles  M.  Dorval  était  repré- 
senté sous  les  traits  cVun  père  entouré  de  sa 
nombreuse  famille;  sous  ceux  encore  d'un 
habile  pilote  qui.  sous  les  feux  orageux  d'une 
tempête,  conduit  à  bon  port  un  vaisseau  ,  à 
travers  maints  écueils.  Cette  dernière  allégo- 
rie, on  le  conçoit,  avait  enchanté  le  père  Sa- 
bord :  vaisseau  ,  tempête  ,  écueil .  n'était-ce 
pas  là  son  élément  ?...  n  était-ce  pas  là  le 
principal  charme  de  ses  souvenirs. 

Enfin,  ce  beau  jour,  la  Saint-Joseph,  est 
arrivé;  la  plus  belle  aurore  en  prépare  les 
heures  fortunées  pour  tous  nos  étudians  qui, 
dès  le  crépuscule,  se  sont  parés  de  leurs  plus 
beaux  habits,  et  ayantà  leur  tète  notre  vieux 
marin  ,  dans  la  plus  grande  tenue  .  se  sont 
rassemblés  sous  lespeupliers,.et  près  du  banc 
qui  servait  ordinairement  de  tribune  au  père 
Frégate  dans  la  belle  saison. 

En  outre  des  nombreux  complimens  et 
poésies  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  Alphonse^ 
jeune  rhétoricien,  distingué  par  .son  esprit, 
ses  talens  et  surtout  par  sa  facilité  à  5^expri- 
aner,  fut  choisi  et  nommé  pour  prononcer  le 


(  34o  ) 
discours  dans  lequel  tous  les  sentimens  des 
écoliers  ,  toutes  les  vertus  de  leur  cher  pro- 
fesseur, devaient  être  exposés  sous  la  forme 
d'un  brillant. et  flatteur  panégyrique.  Bref, 
tous  introduits  dans  son  appartement  ,  Al— 
phopse,  en  effet ,  s'acquitta  parfaitement  de 
cette  tâche  si  flatteuse  ;  M.  Dorval  ne  put  re- 
tenir ses  larmes  au  concert  de  bénédictions 
qui  s'éleva  autour  de  lui ,  comme  un  encens 
suave.  Nos  étudians,  pareilleinent ,  étaient 
émus  du  plus  vif  attendrissement,  et  les  em— 
brassera^ns  que  leur  prodigua  leur  vertueux 
professeur ,  ne  pouvaient  qu'^ajouter  à  ces 
délicieuses  émotions. — Je  suis  sensible  ,  au- 
delà  de  toute  expression,  mes  chers  amis,  ré- 
pondit M.  Dorval,  aux  témoignages  de  votre 
gratitude  et  de  votre  attachement  ;  ces  preu- 
ves de  reconnaissance  et  d'amitié  me  récom- 
pensent mille  fois  de  tous  les  soins  ,  de  toute 
la  tendre  sollicitude  que  m  ont  déjà  coûté 
vos  qualités  naissantes.  Je  me  garderai  bien 
toutefois  de  répandrje  aucune  ombre  sur  le 
riant  tableau  de  celte  journée  ,  en  vous  rap.- 
pelant  toutes  les  scènes  morales  sur  lesquelles 
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j'ai  fixé  vos  méditations,  soit  dans  le  cours  de 
nos  EXCUBSIOKS  ,  soit  dans  d'autres  apo- 
logues :  cependant,  mes  bons  amis,  ne  les 
perdez  jamais  de  vue ,  lorsque  vous  serez  en- 
tirs  dans  le  monde  ;  le  profit  que  vous  en 
avez  déjà  tiré  me  fait  goûter  en  ce  moment  des 
jouissances  bien  douces,  et  j'éprouve  un  sur-^ 
croît  de  bonheur  ,  en  pensant  que  vous  vous 
maintiendrez  dans  ces  beaux  principes  qui 
vous  assurent  votre  propre  estime  et  celle 
de  tous  les  honnêtes  gens. 

Ici  M.  Dorval ,  après  avoir  placé  sur  une' 
table,  les  vers,  les  bouquets  et  tous  les  pré- 
sens de  ses  chers  élèves  ,  reçut  faccolade  du 
président  de  la députation, Alphonse,  qui,  le 
premier,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  porté 
la  parole  ;  oîi  allait  donc  se  retirer  sans  s'être 
aperçu  de  la  courte  absence  du  père  Sabord, 
lorsque  ce  dernier  accourut,  tout  essoufflé, 
suivi  de  sa  nièce  Eléonore  qui,  vêtue  simple- 
ment, mais  très-proprement,  portaitle  Chef- 
d'céuvre  de  l'atelier  bu  mystère  ,  dont 
nous  avons  souvent  parlé.  Ce  chef-d'œuvre 
était  un  vaisseau  de  guerre  à  trois  mats,  par- 
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failement  tourné  en  racine  de  buis,  les  voiles 
en  feuilles  d'ivoire  ,  toute  Tartillerie  en 
bronze,  enfin,  merveilleusement  orné  de  ses 
agréts,  monté  de  tout  son  équipage;  et.  ce  qui 
j  méritait  une  espèce  d'admiration  ,  c'était  la 
scène  honorable  dans  laquelle  Sabord,  blessé 
d'un  coup  de  boulet  au  combat  deTrafalgar, 
était  soutenu  dans  les  bras  de  plusieurs  ma- 
telots! 

M.  Dorval  fut  très-flatté  de  ce  présent,  pour 
lequel  il  assura  que  la  dotd'Eléonore,  certes^, 
ne  se  trouverait  pas  diminuée. 

Ce  beau  jour  était  destiné  aux  événemens 
heureux,  aux  grandes  révélations,  aux  excel- 
lentes nouvelles,  car  notre  marin  était  à  peine 
de  retour  à  sa  loge,  qu  on  vint  le  prévenir  qu'il 
y  avait  au  roulage  une  caisse  à  son  adresse  : 
c'étaient  les  présens  que  lui  avait  promis  Eu- 
gène, à  son  départ  de  France  ;  ces  présens 
consistaient  en  raretés  de  l'Amérique,  coquil- 
lages précieux  ,  cigarres  de  la  Havanne , 
étoffes,  mousselines  de  la  plus  grande  finesse, 
destinées  particulièrement  à  Eléonore ,  par 
madame  Dérouville.  A  ce  généreux  souvenir., 
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Eugène  joignait  encore  un  nécessaire  en  bois 
d'acajou  pour  son  cher  professeur,  M.  Dor— 
val;  nous  ne  parlerons  pas  dans  de  longs  dé- 
tails des  lettres  qui  accompagnaient  ces  en- 
vois, toutes  exprimaient  le  plus  vif  attache- 
ment.la  plus  tendre  reconnaissance  ;  Eugène 
était  au  comble  du  bonheur  ;  sa  fortune  était 
assurée,  et  il  la  devait  aux  aventures  roma- 
nesques dune  charmante  mendiante  que  le 
sort  avait  fait  passer  par  lés  vicissitudes  les 
plus  bizarres. 

Tout  le  collège  était  donc  dans  l'enthou- 
siasme que  causaient  tant  dincidens  si  agréa- 
bles. Sabord  avait  largement  distribué  entre 
les  écoliers,  des  ananas  et  des  liqueurs  desîles 
que  lui  avait  encore  envoyés  M.  Dérouville, 
et  rien  ne  paraissait  pouvoir  ajouter  à  des 
scènes  aussi  charmantes^  lorsqu'un  jeune 
homme  se  précipite  à  la  grille.  ..qui  était-ce, 
cher  lecteur  ?...  tu  le  devines  au  seul  souve- 
nir du  pieux  repentir  qu'il  témoigna  avec 
tant  de  ferveur  dans  sa  prison  àBicètre.... 
Charles  Barigny  ,  enfin  ,  cet  infortuné 
jeune  homm^  ,  plus  malheureux  que  cou- 
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pable  ,  plutôt  séduit,  entraîné  dans  de 
mauvaises  sociétés  ,  que  criminel  au  fond 
du  cœur  ;  il  venait  faire  part  de  toute  sa  fé- 
licité à  son  -ancien  maître  :  Texcès  de  joie  qu  it 
éprouvait ,  lui  donnait  des  ailes:  ne  venait- 
il  pas  remercier  ,  prodiguer  tous  ks  témoi- 
gnages de  sa  vive  et  respectueuse  reconnais- 
sance à  son  ancien  professeur  ,  à  celui  qui, 
non— seulement  l'avait  honoré  de  sa  pitié, 
de  ses  encourageans  conseils ,  dans  sa  Pé- 
trissante cellule  ,  mais  encore  avait  tenu 
toutes  ses  promesses,  en  joignant  ses  démar- 
ches à  celles  des  amis  ardens  dont  Aspasie 
SOLANGES  ,  cette  vertueuse  cousine,  avait 
sans  cesse  utilisé  habilement  le  crédit  ?.... 
— En  résumé  rapide,  l'heureux  Charles  dont 
Aspasie  avait  comblé  le  bonheur  ,  en  lui  ac- 
cordant le  titre  de  son  époux  ,  étant  rentre 
en  grâce  auprès  de  son  père,  qui,  en  cela  , 
n'avait  cédé  qu'aux  instances  pathétiques  de 
M.  Dorval ,  et  avait  fini  par  obtenir  du  mi- 
nistre l'élargissement  de  son  fds:  Charles 
n'ayant  pas  oublié  que  la  Saint-Joseph  était 
la  fête  de  M.  Dorval ,  il  avait  saisi  cette  double 
occasion  propice  de  faire  éclater  ses  anciens 
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scntimcns  de  sa  nouvelle  gratitude.  Sabord" 
le  conduisit  donc  à  Tappartement  de  son  pro- 
fesseur qui,  alors,  résistait  diîTicilemcnt  à  Té- 
motion  que  lui  causait  unelettre  de  là  part  de 
S.  A.  R.  Madame  duchesse  de  Berri  , 
à  laquelle  était  jointe  une  belle  tabatière 
dor  ,  enrichie  de  diamans. 

Cette  princesse  qui  n  avait  pas  oublié  la 
rencontre  de  nos  écoliers  ,  aux  bois  de  Bou- 
logne ,  alors  frappée  de  limprovisation  bril- 
lante et  spirituelle  du  discours  que  lui  avait 
prononcé  M.  Dorval  ,  en  outre  ,  daprès 
des  informations  ultérieures  s' étant  confir- 
mée dans  la  bonne  opinion  qu'elle  avait 
d'abord  conçue  de  ce  sage  et  savant  men- 
tor ,  n'avait  pas  voula  lé  laisser  dans  la 
pensée  que  son  mérité  lui  eût  échappé  ,  et 
elle  donnait  ici  , écrivait-elle  ,  par  une  faible 
marque  de  sa  munificence ,  une  preuve  de 
son  estime  et  de  sa  protection.  C'était  donc , 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  le  grand  jour 
des  romans:  Charles  Barignyarrivantsurces 
entrefaites  se  prosternant  aux  pieds  de  son 
généreux  bienfaiteur ,  pressant  ses  genoux  , 
Iês  arrosant  de  ses  larmes,  ne  pouvait  man- 
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querclcconrirracrM.  Dorvaldans  cette  idée 
superstitieuse  qu'il  y  a  des  époques  fixées  par 
1  inexplicable  destin,  ou  plutôt  par  la  Provi- 
dence ,  auxquelles  sa  bonté  et  sa  puissance 
infinies  dispensent  les  dénoùmens  les  plus 
heureux  comme  les  plus  imprévus.  Charles,  à 
travers  ses  pleurs  ,  ses  transports  et  son  clo- 
quent désoriire,  nomma  Aspasle,  l  hymen  , 
la  liberté  et  la  bénedîclipn  dan  père... 

En  fallait-il  plus  à  jSI.  Dorval  pour  com- 
prendre aussitôt,  tout  le  succès  de  sa  propre 
correspondance  et  de  son  active  médiation  ? 

Cette  première  scène  d'effusion  qui  rem- 
plissait le  cœur  de  M.  Dorval  du  juste  or- 
gueil des  plus  doux  triomphes,  puisque  dans 
le  récit  quoique  tumultueux,  dans  le  brûlant 
désordre  de  son  ancien  élève,  il  avait  pourtant 
démêlé  aussitôt  qu'il  était  entièrement  rendu 
à  la  vertu,  cette  première  scène,  dis-je,  n'é- 
tait pas  entièrement  terminée  ;  une  dernière 
devait  y  ajouter  encore  un  nouveau  charme: 
empressons-nous  de  la  peindre  avec  ces  vives 
eouleur&qui,  seu'es,  peavent  bien  rendre  les 
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voluptés  inciTablcs  de  linnocence  et  de  la 
probité. 

Deux  porteurs  qui  suivaient  notre  jeune 
héros,  Charles  Barigny,  et  qui  attendaient 
ses  ordres  sur  Tescalier,  à  un  signal  qu'il  leur 
fit.  parurent  dans  l'appartement  de  notre 
vertueux  professeur,  transportatit  un  tableau 
enrichi  d'un  très-beau  cadre  doré  ,  et  qu'un 
léger  rideau  de  taffetas  vert  couvrait.  Cette 
sorte  de  mystère  avait  excité  la  curiosité  du 
père  Sabord,  ainsi  que  celle  de  tous  nos  éco- 
liers, qui,  revenant  à  petits  pas,  etseglissant 
dans  l'antichambre ,  attendaient  en  silence 
l'issue  d'un  événement  qui  s'annonçait  sous 
les  formes  mystérieuses  du  plus  piquant  inté- 
rêt... Charles,  après  avoir  fait  placer  ce  ta- 
bleau dans  le  salon,  à  un  point  de  perspective 
convenable,  et  avoir  supplié  son  mentor  d  a- 
gréer  cette  faible  preuve  desa  reconnaissance, 
toucha  un  léger  ressort Aussitôt,  le  ri- 
deau se  repliant  comme  par  magie  ,  laissa 
voir  un  des  actes  les  plus  dramatiques  dont 
la  peinture  puisse  éterniser  la  mémoiie. 

Le  lecteur  se.rappellera  facilement  cet  épi- 
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sode  à  Bicctre  ,  où  Barigny,  prisonnier  sous 
d'épais  barreaux  ,  un  Christ  dans  les  mains  , 
les  pleurs  du  repentir  inondaient  son  visage, 
et  demi-prosterné,  implorait  son  ancien  pro- 
fesseur de  le  laisser  se  régénérer  par  un  res- 
pectueux baiser  sur  sa  main...  D'un  autre 
côté,  la  belle  et  vertueuse  Aspasie ,  apportant 
quelques  généreuses  provisions  ,  fruit  de  ses 
talens  et  de  ses  épargnes  ,  puis  enfin  notre 
vieux  marin  ,  et  tous  les  écoliers  pénétrés  du 
terrible  exemple  de  morale  que  leur  présen- 
tait Barigny  dans  ses  pieux  remords...  Eh 
bien,  c'était  là  le  chef-d'œmre  d' Aspasie  So- 
langes,  c'était  là  ce  tableau  qui  avait  été  cou- 
ronné par  l'académie  de  peinture ,  et  avait 
joui,  pendant  quelques  jours,  des  honneurs 
de  l'exposition  au  Muséum  !  !  !... 

M.  Dorval ,  à  cette  espèce  de  coup  de 
théâtre  imprévu  ,  ne  put  retenir  ses  larmes  , 
il  manqua  même  de  s'évanouir  ;  mais  que 
son  émotion  avait  de  délices  !...  son  premier 
mouvement  fut  d'appeler  tous  ses  chers 
élèves ,  ainsi  que  le  père  Frégate ,  pour  leur 
faire  partager  son  délire. . .  n'étaient-ils  pas 
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tous  à  deux  pas,  comme  je  l'ai  déjà  dit?.  ►. 
—  Ils  entrèrent  donc  en  tumulte ,  et  joi- 
gnirent leur  admiration  à  cellede  M.  Dorval  : 
.  Sabord  surtout,  ne  pouvait  re\  enir  de  la  par- 
iaite  ressemblance  avec  laquelle  il  était  re- 
produit sur  la  toile  ;  son  bon  œil  était  par- 
iant :  S2i  jambe  dd  luxe  ne  laissait,  non  plus, 
rien  à  désirer,  la  plaque  de  cuivre  faisait  lire 
parfaitement  finscription  qui  y  était  gravée  , 
et  jusqu'à  son  cher  compagnon  fidèle, ^r//— 
mon,  était  parfaitement  ressemblant.  Les 
plus  petits  détails  du  tableau^  les  teintes  gri- 
ses de  fatmosphère  ,  la  couleur  sombre  des 
clairs-obscurs  ,  le  ton  sérieux  et  même  fair 
mornedes  écoliers  offraient  une  fidèle  et  par- 
faite image  de  Tévénement.... 

Charles  expliqua  comment  Aspasie,  chan- 
geantson  premier  dessin,  avait  spontanément 
conçu  ridée  de  faire  revivre  ce  trait ,  au  lieu 
de  son  premier  plan  ,  qui  satisfaisait  beau- 
coup moins  son  cœur,  tandis  que  celui-ci 
prêtait  iien  plus  de  chaleur  à  ses  pinceaux  ; 
ensuite,  pour  que  tous  les  personnages  fus- 
sent exaets.elle  avait  souvent  suivi  et  observé 
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la  colonne  des  étudians  ,  dans  leurs  excur- 
sions, aux  jours  de  congé.  Voilà  ce  qui  ex- 
pliquait cett^  parfaite  ressemblance  qui  con- 
fondait Tintelligence  de  Sabord. 

Au-dessus  de  ce  tableau  étaite'crit  en  lettres 
d'or ,  ce  beau  vers  : 

Dieu  fit  du  repentir  la  vertu  des  mortels  1 

M.  Dorval  nxi  manqua  pas  de  faire  appe- 
santir les  réflexions  de  tous  ses  élèves  sur  cette 
pensée  sublime,  et  prenant  la  main  de  Char- 
les :  <( Songez,  dit-il,  mes  enfans,  quon  nesi , 
«  dans  ce  cas,  pardonnable  de  ses  fautes  , 
«  qiien  les  effaçant  comme  Bar Igny.y^ 

On  conçoit  bien  que  le  reste  de  la  jour- 
née fut  entièrement  consacré  au  plaisir  , 
Charles,  en  ayant  demandé  la  permission  à 
M.  Dorval.  emmena  à  son  hôtel  la  majeure 
partie  des  écoliers,  ayant  Sabord  à  leur  tète  ; 
il  fit  de  suite  dresser  par  ses  gens  une  table 
abondamment  couverte,  où  les  mets,  les  vins 
les  plus  lins  ajoutèrent  encore  à  la  gaité  et  à 
tout  le  charme  de  cette  belle  journée,  Eléo— 
nore,  elle-même,  la  vertueuse  Eléonor-e  ,  ne 
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fut  plus  oubliée  ,  et  bientôt  mariée  à  un  hon- 
nête artisan,  Barigny  eut  soin  de  lui  assurer 
un  sort  cligne  de  sa  sagesse.  Quant  à  M.  Dor- 
val,  les  fortes  émotions  qu'il  avait  éprouvées 
en  ce  jour,  en  quelque  sorte  coup  sur  coup, 
ne  lui  permirent  pas  d'assister  au  festin  ,  son 
cœur ,  ses  esprits  avaient  besoin  de  repos  ; 
Barigny  n'insista  donc  pas  pour  le  posséder 
cette  fois,  se  promettant  bien  ,  ainsi  que  son 
épouse  ,  de  n'avoir  jamais  de  meilleur  ami  , 
ni  de  tuteur  plus  cher  que  ce  vertueux 
professeur. 

Nous  fermerons  donc  ici  cette  série  de  ré- 
créations, nous  flattant  que  lintérèt  qu'elles 
ont  pu  inspirer,  en  fera  désirer  LA  suite: 
dans  cette  heureuse  hypothèse,  nous  prépa- 
rerons de  nouveaux  matériaux  ^  nous  n'ou- 
blierons pas  surtout  d'épier  toute  la  conduite 
<]u  PÈRE  Sabobd,  dont  la  gaîté,  l'esprit  na- 
turel et  la  vertu  ont  du  moins  le  mérite  de  la 
franchise,  si  ces  qualités,  sous  un  autre  rap- 
port, manquent  du  vernis  de  l'éducation  ;  et 
d'après  l'accueil  du  public  de  cette  qua- 
trième ÉDITION  du  Conteur DEsÉcoLiERS, 
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nous  jugerons  si  nous  avons  mérité  ses  pré— 
<:ieux  suffrages,  et  si  nous  devons  mettre  sous 
ses  yeux  les  nouveaux  récits  du  vieux 
Marin,  qui,  à  travers  ses  brusqueries  et  ses 
trivialités ,  n^oubliera  jamais  que  la  morale 
doit  être  la  base  religieuse  des  narrations  de 
tout  Conteur. 
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